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L’HISTOIRE 

DU REGNE 
DEL’ EMPEREUR 
• CHARLES-QUINT. 

LIVRE PREMIER. 

- • 

Charles-Quint naquit à — 

Gand le 2.4 Février ijoo. Philip- Année 
pe le Bel , fon pere , archiduc d’Au- 1 joo. 

triche, ctoit fils de l’empereur Maxi- 

milien & de Marie * fille unique Livre L 
de Charles le Hardi , dernier prui- 
Tome III, A 
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L’ H I S T O I R E 

ce de la maifon de Bourgogne. Jean- 
i j-îo. ne > mere , éroit fille de Ferdi- 

Naiflance n and , toi d’Aragon , & dlfabelle , 
dcCharles-^ e - ne Ç a (m[ e> 

Origine P ar une l° n g ue fuite’ d ’événe- 
de fes D do- mens heureux , ce jeune prince fe 
maines. trouva l’héritier de domaines plus 
étendus , qu’aucun monarque d’Eu- 
rope n’en avoit encore pofTédés 
depuis Charlemagne. Ses ancêtres 
avoient acquis des royaumes & des 
provinces auxquels ils n’avoient que 
des droits de fucceflïon fort éloi- 
gnés. Les riches pofieflîons de Ma- 
rie de Bourgogne ne paroifloient 

Î >as deftinées à entrer un jour dans 
a maifon d’Autriche j car cette prin- 
cefTe avoit d’abord été promife par 
fort pere, au fils unique de Louis 
XI , roi de France } mais ce roi bi- 
zarre , n’écoutant que fa haine pour 
la maifon de Bourgogne , aima 
mieux arracher à Marie , par la 
force , une partie de fes domaines , 
que de fe les alfiirer en entier par 
un mariage. Cette faute devint Fu- 
nejle à la poftérité de Louis , en fai- 
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DE Charles-Quînt. $ 

fant tomber dans les mains d’un ri- 

val , les Pays-Bas & la Franche- ijoo. 

Comté. 

Ifabelle , fille de Jean II de Caf- 
tille , loin d’avoir la perfpeétive 
de l’héritage confidérable quelle 
devoit laifter à fon petit-fils , palïa 
les premières années de fa vie dans 
l’indigence & dans l’obfcnrité ; 
mais les Caftillans , irrités contre 
fon frere Henri IV , prince foible 
& méchant , l’accuferent publique- 
ment d’impuiftance , & la femme . 
d’adultere \ & à la mort de ce prin- 
ce , Jeanne , qu’il avoir perfifte juf- 
qu’à fes derniers momens à recon- 
noître pour fa fille légitime , & 
qu’une alfemblée des Etats avoit 
déclarée l’héritiere du royaume , 
s’en vit exclue par les Caftillans , 
qui l’obligèrent de fe retirer en 
Portugal, 8c placèrent Ifabelle fur 
le trône. 

Ferdinand dut la couronne d’Ara- 
gon à la mort imprévue de fon fre- 
re aîné , & fe rendit maître des 
royaumes de Naples 8c de Sicile , 

A a 
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4 L’ Histoire 
en violant la foi des traités & tous 
les droits du fang. Chriftophe Co- 
lomb , par l’effort de courage ôc 
de génie , le plus hardi & le plus 
heureux dont les annales du genre 
humain aient confervé la mémoire , 
ajouta à tous ces royaumes un nou- 
veau monde , dont les richeffes fu- 
rent une des principales fources du 
pouvoir & de la grandeur des rois 
d’Efpagne. 

Philippe Ferdinand & Ifabelle ayant vu 
& Jeanne, don Juan , leur fils unique, & la 
fon père & reine de Portugal , leur fille aînée , 
fa mere , p^ r [ r £ J a fl eur pw réunirent 

E fp a . toutes leurs elperances iur Jeanne 
& fa poftérité j mais comme l’ar- 
chiduc , fon mari , étoit étranger 
pour les Efpagnols , on crut qu’il 
leroit prudent de l’engager à ve- 
nir en Efpagne , afin qu’en vivant 
quelque temps au milieu des Peuples 
qu’il étoit deftiné à gouverner , il 
pût s’inftruire de leurs loix & s’ac- 
coutumer à leurs mœurs. On ne 
doutoit pas que fon droit à la fuc- 
celîion , ainn que celui de l’infan- 


viennent 
en 
gne 
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DE ChAR-LES-QüINT. J 

te fa femme , ne fût , reconnu & 
confirmé par les Cortès dont l’au- ijo». 
torité étoit alors fi puilfante en Ef- 
pagne, qu’aucun titre à la couron- 
ne n’avoit de force qu’autant qu’il 
étoit ratifié par cette aflemblée des 
Etats. Philippe & Jeanne en allant 
en Efpagne , palTerent par la Fran-, 
ce , où ils furent traités avec la 
plus grande magnificence. L’archi- 
duc prêta hommage à Louis XII , 
pour le Comté de Flandre , & prit 
place , comme pair de France, au 
Parlement de Paris. Ils furent reçus 
en Efpagne avec tous les honneurs 

3 u’ils pouvoient attendre de la ten- 
refie paternelle des fouvèrains Sc 
du refpeét des fujets. Leur droit 
à la couronne fut bientôt après 
reconnu par les Etats des deux 
royaumes. 

Mais au milieu de ces démonf- Ferdinand 
trations extériéures de fatisfaétion eft jaloux 
8c de joie , un chagrin fecret dévo- j U r X°. avoir 
roit lame de ces deux princes. e 11 I ^ e ‘ 
L’étiquette grave & réfervee de la 
cour d’Efpagne , parut fi infuppor- 

A ; 
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£ L’ Histoire 

table à Philippe , prince jeune , 

I 5 01 * gai, affable, aimant la fociété SC 
avide de plaifir , qu’il ne tarda 
pas à montrer le defir inquiet de 
retourner dans, fon pays natal , 
dont les moeurs convenoient beau- 
coup mieux à fon cara&ere \ d’un 
autre côté , la fanté d’Ifabelle s’al- 
téroir de jour en jour , & Ferdi- 
nand qui ientoit qu’en la perdant , 
il perdoit fes droits au gouverne- 
ment de Caftille , prévoyoit aifé- 
ment qu’un prince comme Philip- 
pe , qui avoit déjà laide entrevoir 
une impatience extrême de régner , 
ne confentiroit jamais à lui laiffer 
aucune autorité dans ce royaume J 
la perfpe&ive de cette diminution 
de pouvoir , fit naître la jaloufie 
dans l’ame de ce monarque ambi- 
tieux. 

Inquiétu- Ifabelle voyoit avec l’inquiétude 
de dlfabel- d’une mere , le dédain ôc l’indiffé- 
Jf P our ** a rence de l’archiduc pour Jeanne, qui 
étoit à la vérité dépourvue de tous 
les agrémens de la figure & de tou- 
tes les qualités de l’efprit qui peu- 
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de Charles-Quint. 7 

vent fixer le cœur d’un mari. Sa 
raifon naturellemenrfoible, étoit fu- 
jette à des aliénations fréquences j 
elle idolàtroit Philippe , mais fa 
tendrefife exceflive ik puérile étoit 

f l us propre à exciter le dégoût que 
amour j & fon extrême jaloune, 
qui n’ctoit , il eft vrai , que trop 
bien fondée , la portoit fouvent aux 
éclats les plus extravagans. Ifabelle , 
fans fe diflimujer les défauts . de 
fa fille , ne pouvoir s’empêcher de 

E laindre fa fituarion , qui devint 
ientôt plus déplorable encore par 
la réfolution fubite que prit l’ar- 
chiduc , de partir au milieu de l’hi- 
ver pour la Flandre & de laifier fa 
femme en Efpagne. Ifabelle eut 
beau lui repréfenter que Jeanne ap- 
prochant du terme de fa grolTef- 
fe, il ne pouvoir, fans l’expofer au 
jdus grand danger , l’abandonner 
a fa douleur. Jeanne de fon côté 
‘le Conjura de différer au moins de 
trois jours fon départ: elle vouloit, 
difoit - elle avoir encore une fois 
le plaifir de célébrer avec lui la 


IjO». 
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8 L’ Histoire 

de Noël. Ferdinand lui ayant 
ijoz. £ait fen tir combien il étoit impru- 
dent de quitter l’Efpagne avant que 
d avoir eu le rems de connoître le 
génie & de gagner l’affeétion d’un 
peuple qu’il devoir gouverner un 
jour , lui demanda du moins de 
ne point pa/Tèr par la France, avec 
laquelle il ctoit alors en guerre 
ouverte. Mais Philippe n’écoutant 
ni les fenrimens de l’humanité , ni 
les raifons de la prudence , pér- 
ima dans fon delîein , & partit le 
il de Décembre pour les Pays- 
Bas , en prenant la route de la 
France (a). 

Naiflancc Dès que Jeanne fe vit féparée 
de Ferdi- de fon mari, elle tomba dans une 

fut" da’ns q u J° mbr ? & profonde mélancolie (é) , 
faite Empe- c * ont nen ne P ollvo ^ diftraire. Ce 
reur. f ut dans cet état qu’elle accoucha de 
Ferdinand fon fécond fils. Jeanne 
fut la feule perfonne en Efpagne , 


( a ) Pétri Martyris Anglerii epifi. x p, 
(b) Id. epift. ijf. 
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qui ne témoigna aucune joie de la - - — — 
naillance de ce prince } infenlible 1 5 01 * 
à route efpece de plaifir, elle n’é- 
toit occupée que de la feule idée 
de retourner auprès de fon mari , 

8c elle ne recouvra quelque tran- 
quillité d’efprit , que lorf^u elle 
l’eut rejoint l'année luivante a Bru- 
xelles (a). 

Philippe en paflant par la Fran- ifo 4 - 
ce , eut une entrevue avec Louis XII , 

8c ligna avec lui un traité par le- 
quel il efpéroit terminer toutes les 
conteftations entre la France 8c i’Ef- 
pagne ; mais les Efpagnols ayant 
alors les plus grands fuccès en Ita- 
lie , où le génie fupérieur de Gon- 
falve de Cordoue , furnommé le 
grand Capitaine , triomphoit dans 
toutes les occalions , des efforts 
des François , Ferdinand n’eut au- 
cun égard au traité que fon gen- 
dre avoit conclu , & continua les 


(a) Mariana , lib. 17 , cap. 11 3 14* 
Fléchicr, vie de Ximenes , l. 191. 

A 5 ' 
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io L’ Histoire 

— hoftilités avec plus de vigueur que 

1504. jamais. 

Dès ce moment il ne paroît pas 
que Philippe ait pris aucune part 
aux affaires d’Efpagnej il attendit 
tranquillement que la mort de Fer- 
dinand ou d’Ifabelle lui ouvrît le 
chemin à l’un de leurs trônes. 11 
n’attendit pas long-temps : la mort 
prématurée des enfans d’Ifabelle , 
avoit laifTé dans lame de cette rei- 
ne l’impreffion d’une douleur pro- 
fonde y elle n’avoit guere de confo- 
lation à attendre , ni de fa fille Jean- 
ne , dont les infirmités augmen- 
toient de jour en jour , ni de fon 
gendre qui ne confervoit pas mê- 
me l’apparence des égards qu’il de- 
voit à la malheureule époufe. lfa- 
belle fentit fon courage & fes for- 
ces s’affoiblir par degrés , & après 
avoir langui quelques mois , elle 
mourut à Médina del Gampo le 
\ M» Novembre 1504. Cette prin- 
ceffè ne fut pas moins diftinguée 
par fa vertu que par fes talens } & 
foit qu’on la conndere comme rei- 
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DE Ch ARLES-QüI NT. II 

ne , comme époufe ou comme me- 
re , fa conduite a mérité les grands 
éloges que lui ont donnés les hifto- 
riens Efpagnols ( a ) 

Elle avoit fait l'on teftament quel- 
ques femaines avant fa mort. Com- 
me elle fentoit que Jeanne étoit 
incapable de tenir elle -meme les 
rênes du gouvernement , & quelle 
ne vouloir pas les remettre aux 
mains de Philippe , de qui elle 
étoit très-mécontente , elle nomma 
Ferdinand pour prendre la régence 
ou l’admimftration des affaires de 
Caftille, jufc|u’à ce que fon petit- 
fils Charles eut atteint l’âge de vingt 
ans } elle légua en même-tems à 
fon mari la moitié des revenus 
qui proviendroient des Indes , avec 
les dignités de grand - maître des 
trois ordres militaires j dignités qui 
rendoient prefqu’indépendans ceux 
qui en étoient revêtus , & qu’lfa- 
belle avoit pour cette raifon réu- 




Elle nom- 
me par fon 
teftament , 
Ferdinand 
rdgent de 
Caftille. 




(a) P. Mart. ep. 179. 


A G 
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ii U Histoire 

nies à la couronne (a) ; mais avant 
* 5 ° 4 - de ligner un aéte fi avantageux a 
Ferdinand , elle l’obligea de jurer 
qu’il ne chercheroit, ni par un fé- 
cond mariage , ni par aucun au- 
tre moyen , à priver Jeanne ou fa 
poftérité du droit de fiiccelîion à 
aucun de fes royaumes ( h ). 

Ferdinand Dès que /la reine eut fermé les 
eft reconnu yeux, Ferdinand réfigna le titre de 
régent de roi de Caftille ,• & fit proclamer 
Callille. publiquement Jearyje & Philippe, 
fouverains de ce royaume. Il prit en 
même-tems la qualité de régent, 
que lui donnoit le teftament d’I- 
fabelle , & qu’il ne tarda pas à fai- 
re reconnoître par les Etats ; mais 
ce ne fut pas fans difficulté. Une 
union de près de trente ans, n’avoit 
pas entièrement déraciné l’inimi- 
tié qui fubfiftoit depuis long-tems 


(a) P. Martyr ep. 177. Marian. hift. 
lib. 18, cap. 11. Ferreras, hift. gêner. d'Êft- 
pagne , tom VIII, 1 6}. 

(b) Marian. hift. lib. z$. cap. 14. 
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DE ChARIES-QüINT. Ij 

entre les peuples des deux royau 

me* ÿ 8c l’orgueil Caftillan ne put 1504 * 
fans murmurer fe foumettre au 
gouvernement d’un roi d’Aragon. 

Le caraétere même de Ferdinand, 
que les Caftillans avoient bien dé- 
mêlé , n’étoir pas propre à leur 
faire defirer Ion adminiftration : 
foupçonneux , clairvoyant , févere » 

8c trop économe , il portoit une 
attention jaloufe fur les aétions 
les plus fimples, 8c récompenfoit 
fans généronté les fervices. Les 
Caftillans fentoient vivement la 
perte d’Ifabelle, qui par fon carac- 
tère aimable 8c Ion affeéiion pour 
eux , tempéroit fouvent l’humeur 
auftere de ion mari. Ferdinand avoit * 
d’ailleurs des principes de gouver- 
nement qui étoient particuliére- 
ment odieux aux grands. 11 s’étoit 
attaché (a) à réprimer le pouvoir 
exhorbitant de la nobleue , en 
étendant l’autorité royale, en pro 


(a) Marian. lib, 18, cap. II. 
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14 L’ Histoire 

tégeant les valfaux opprimés , & 
i J 04 . en multipliant les immunités . des 
villes. Toutes ces caufes réunies 
avoient fufcité contre lui un parti 
formidable j 8c quoique ce parti ne. 
fe fût encore déclaré par aucune 
démarche publique, Ferdinand ne 
doutoit pas que, pour peu qu’il 
fût encouragé par le nouveau roi, 
il ne fe portât bientôt aux plus 
violentes extrémités. 

Philippe II n’y eut pas moins d’agitation 
travaille à dans les Pays-Bas, lorsqu'on y ap- 
obtenir le prit qu’Ifabelle étoit morte , & que 
gouverne- p er di nan d avo i t p r i s J e gouverne- 

Caftille. ment de Cainlle. Philippe n etoit 
pas d’un caraétere à fe laitier patiem- 
• ment dépouiller par l’injufte ambi- 
tion de Ion beau-pere. Si les infir- 
mités de Jeanne 8c l’enfance de 
Charles les rendoient incapables 
de gouverner , il prétendoit être , 
comme mari, le curateur légal de 
fa femme , & , comme pere , le 
tuteur naturel de fon fils. Ce n’é- 
toit pas allez fans doute-, pou: 
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de Charles-Quint. 15 

contrebalancer ces juftes droits , 
que d’y oppofer l’autorité d’un tef- 
tament dont l’authenticité étoit 
peut-être douteufe 8c dont les dif— 
pofitions étoient certainement in- 
juftes. Une circonftance particulière 
contribua à exciter encore le ref- 
fentiment de Philippe, & à forti- 
fier la vigueur de les réfolutions; 
ce fut l’arrivée de don Juan Ma- 
nuel. 11 étoit ambafladeur de Fer- 
dinand à la cour impériale } mais 
au premier avis de la mort d’Ifa- 
belfe , il fe rendit à Bruxelles , fe 
flattant qu’à la cour d’un prince 
jeune & libéral , il obtiendroit le 
crédit 8c les honneurs qu’il ne 
pouvoit efpérer au fervice d’un roi 
vieux 8c avare. Pendant le féjour 
de Philippe en Efpagne , il avoit 
fu gagner la confiance de ce prin- 
ce , 8c comme il avoit été formé 
aux affaires fous Ferdinand même , 
il étoit en état d’oppofer à fes vues 
ôc à fes démarches des talens 8c 
des artifices qui ne le cédoient pas 



\6 L’ H i s t o u i 

1 ".! . à ceux de ce monarque habile Sc 

1504. rufé (a). 

Il requiert Manuel confeilla d’envoyer des 
Ferdinand ambairadeurs à Ferdinand pour le 

de remettre f ommer d e f e retirer en Aragon , 
la régence. 0 j 1 0 

b oc de remettre le gouvernement 

de la Caftille entre les mains de 
ceux à qui Philippe jugeroit à pro- 
pos de le confier , en attendant 
qu’il allât le prendre lui - même. 
On chercha à gagner ceux des no- 
bles Caftillans qui avoient paru 
mécontens de Ferdinand , &c on 
les encouragea par toutes fortes de 
moyens à s’y oppoier ouvertement. 
Philippe conclut en même - tems 
avec Louis XII un traite par lequel 
il crut s’alTurer l’amitié & les fecours 
♦ de ce monarque. 

Ferdinand , de fon côté , n’épar- 
gna rien pour conferver le pouvoir 
dont il fe trouvoit en poflTeHion. 
Il fe fervit d’un gentilhomme d’Ara- 
gon, nommé Conchillos , pour con- 


. (a) Zurita, Annales de Aragon • tom. VI, 
pag, 11. 
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duire une négociation fecrete avec — — - ' -J 
Jeanne, & il vint à bout d’obtenir 1504. 
de cette foible princefle , qu’elle 
confirmât le droit qu’il prétendoit 
avoir à la régence. Mais cette intri- 
gue ne put échapper à l’œil péné- 
trant de Manuel. La lettre de con- 
fentcment qu’on avoit arrachée à 
Jeanne , fut interceptée ; Conchillos 
fut jette dans un cachot ; & cette 
princefle elle -même fut renfermée 
dans un appartement du palais , où 
aucun de fes domeftiques Efpa- 
gnols n’eut la permiflion de l’appro- 
cher (a), ' 

Ferdinand affligé* de voir fon Ferdinand 
projet découvert , éprouva un nou- eft at> an * 
veau chagrin en oblervant les pro- ^ onn ^ P ar 
grès que les émiflaires de Philippe d e c s caftill^ 
îaifoient en Caftille. Quelques-uns 
des nobles fe retirèrent dans leurs 
châteaux , & d’autres dans les vil- 
les où ils avoient de l’influence; 


• (a)?. Mart. ep. t87.Zur.ita, Annal. IV, 
pag. 14. 
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* r 1 ' - ils fe liguèrent entr’eux , & com- 

1704. mencerent à raflembler leurs vaf- 
faux. La cour de Ferdinand étoic 
prefqu’entiérement déferre } Xime- 
nès , le duc d’Albe , & le marquis 
de Dénia, étoient les feules per-^ 
fonnes confidérables qui y reftaf- 
fent , tandis que les ambaftadeurs 
de Philippe voyoient chaque jour 
leurs maifons remplies des nobles 
du plus haut rang. 

Irrité de cette défection univer- 
felle , & humilié peut-être de voir 
tous fes projets déconcertés par un 
jeune politique , Ferdinand , fans 
refpe&er ni l£s fentimens de la 
nature, ni les loix de la décence, 
réfolut de priver fa fille & fa pof- 
térité , de la couronne de Caftille , 
plutôt que. de renoncer à la régence 
de ce royaume. Son plan n’étoit 
pas moins hardi que l'intention en 
étoit odieufe. Il demanda en ma- 
riage Jeanne , cett 
d’Henri IV, dont 1 
tendue avoit fait 
au trône de Caftille. C’eft en fai- 


e fille fuppofée 
illégitimité pre- 
monter Ifabelle 


% 
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fane revivre les droits de cette prin- 
cefle contre laquelle Ferdinand lui- 
même avoit autrefois commandé 
des armées & donné des batail- 
les , qu’il efpéra de fe voir encore 
une fois fouverain de ce royaume. 

Mais Emanuel , roi de Portugal , 
dans les Etats duquel Jeanne ré- 
lîdoit, & qui avoit époufé une des 
filles de Ferdinand &c d’Ifabelle., 
ne voulut pas confentir à une union 
fi peu naturelle, & cette malheu- 
reufe princelfe qui , renfermée de- 
puis ,]ong-temps dans un couvent, 
avoit perdu dans fa folitude toute 
efpece de goût pour les grandeurs, 
témoigna elle-même le plus grand 
éloignement pour ce mariage (a). 

Ferdinand trouva cependant dans II époufe 
fon ambition de nouvelles retour- “ne nîcce 
ces. Après avoir efïiiyé un refus en Roi 
Portugal , il porta fes vues du côté Ulîce * 


(a) Sandov, hijl, of civil wars in Cafiilt . 
Lond. 1 6 if. p. f. Zurita. Annal, de Ara - 
gon. tom. VII. i>. 115. 
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de la France , & demanda en ma- 
riage Germaine de Foix , fille du 
vicomte de Narbonne & de Ma- 
rie, fœur de Louis XII. La guer- 
re que Louis avoir foutenue à Na- 
ples contre Ferdinand, avoit été li 
malheureufe , qu’il reçut avec joie 
une propofition qui lui fournilloit 
un prétexte honorable de faire la 
paix. Quoique jamais prince n’ait 
eu* plus que Ferdinand , l’art de 
fubordonner fes pallions à fes ma- 
ximes politiques , ou de les faire 
fervir a fes vues ambitieufes , ce- 

Î tendant telle étoit la violence de 
on reflentiment contre fon gendre, 
que pour détacher de fes intérêts 
Louis XII , & dans l’efpérance de 
l’exclure du trône d’Aragon, il fut 
prêt à démembrer encore une fois 
l’Efpa^ne , pour en faire des royau- 
mes feparés ; cependant la réunion de 
ces différens royaumes en un feul , 
avoit fait la gloire de fon régné & 
le principal objet de fon ambition. 
Il confentit à rétablir les nobles Na- 
politains de la fa&ion françoife , 
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de Charles-Quint. II 

dans leurs poflefllons & leurs hon- 
neurs, & s’expofa au ridicule d’e- 
poufer à un âge très- avancé , une 
hile de dix-huit ans ( a ). 

' Philippe fut vivement alarmé de 
la conclulion de ce mariage , qui 
le privoit de fon feul allié , & le 
menaçoit de la perte de tant de 
Royaumes. Manuel fentit alors la 
néceflité de prendre d’autres mefu- 
res , relativement aux affaires de 
Caftille (Æ). En conféquence il en- 
voya de nouvelles inftruétiôns aux 
ambaffadeurs flamands qui étoieftc 
à la Cour d’hfpagne, & les char- 
gea dafïurer ferainand que leur 
maître avoit le défit le plus vif de 
terminer à l’amiable les diffèrens 
qui s’étoient élevés , 8c qu’il n’y 
avoit point de conditions auxquelles 
il ne confentît pour rétablir l’ami- 
*ié qui devoir fubfifter entre un 


(a) P. Marc. ep. 190 , 191 , Marc. lib, 
c. 16 , 17. 

(b J. P. Mart. tp. 19}. 
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beau-pere & un gendre. Quoique 
jamais prince n’eût fait & rom- 
Traîté en- pu plus* de traités que Ferdinand, 
tre ferai- ü avoit tant de confiance dans la 
nan & bonne-foi des autres , qu’il étoit 
toujours difpofé à écouter des oijr- 
vertures de négociation. 11 reçut 
avec empreflement les déclarations 
de Philippe, & conclut bientôt après 
à Salamanque un traité , par lequel 


Philippe. 


44 Nov. 


X * 1 X 

il fut ftipulé que le gouvernement 
de Caftille continueroit d’ètre exer- 
cé au nom de Jeanne, de Ferdinand 
£c de Philippe conjointement , & 
que les revenus de la' couronne, 
ainfi que la difpofiton des em- 
plois , feroient partagés par égale 
portion entre Ferdinand & Philip- 
pe (<*)• . 

ijo 6. L’archiduc étoit cependant bien 
pjjjli éloigné de fonger férieufement à 
& Jeanne °bler ver ce traité : fon intention 
s’emhar- en le propofant, n’avoit été que 
quent pour 

l'£fpagne. 1 ■ ■ 

(a) Zurita, Annales de Aragon. VI , 19 , 
P. Mart. ep. 193 , 1^4. . 
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d’amufer fon beau-pere, & de l’em- 
pêcher de prendre des mefures pour 1 Jo*. 
s’oppofer à fon voyage en Efpagne. 

Cet artifice produifit fon effet. Fer- 
dinand , tout clair - voyant qu’il 
étoit , fut pendant quelque tems 
fans foupçonner même le projet de 
fon gendre j dès qu’il en fut inf- 
truit, il engagea le roi de France, 
non- feulement à faire des repré- 
fentations à l’archiduc fur ce voya- 
ge , mais encore à employer la me- 
nace pour l’en détourner. Il folli- 
cita en même-tems le duc de Guel- 
dres d’attaquer les Etats de l’archi- 
duc dans les Pays-Bas j mais ces pré- 
cautions n’empêcherent pas Philip- 
pe 8c Jeanne , de s’embarquer avec 
une flotte très - nombreuie 8c un 
corps confidérable de troupes de 
terre. Une violente tempête les for- 
ça de relâcher en Angleterre, où 
Henri VII, à la follicitation de 
Ferdinand , les retint pendant plus 
de trois mois (a). Enfin ils eurent 

(<t) Ferrer, hifi. VIII. 185. 
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— la liberté de remettre à la voile, & 
if 06. après une traverfée plus favorable 
ts Avril. <î lie première, ils arrivèrent heu- 
reufement à la Corogne en Galice, 
où Ferdinand n’ofa pas s’oppofer à 
leur débarquement par la force des 
armes, comme il en avoit d’abord 
formé le projet. 

lancblef- Les nobles de Caftille, qui juf- 
fc de Caltil- qu’à ce moment avoient été obli- 
lc fe decla- cac her ou de diflimuler leurs 

lippe lentimens , le déclarèrent ouverte- 
ment pour Philippe, On vit arriver 
de toutes les parties du royaume 
des feigneurs, qui fuivis de nom- 
breux vaffaux , alloient offrir leurs 
fervices à leur nouveau roi. Le trai- 
té de Salamanque fut univerfelle- 
ment condamné , & l’on convint 
• d’un commun accord qu’il falloir 

exclure du gouvernement de Caf- 
tille un prince , qui en confenrant à 
féparer de ce royaume celui d J Ara- 
gon & celui de Naples, avoit mon- 
rré û peu d’attachement à fes vé- 
ritables intérêts. Ferdinand , aban- 
donné de prefque tous les Caflil- 

lans 


Digitized 



DE Charles-Qüint. *5 

lans , déconcerté par leur révolte , 
incertain s’il renonceroit paifîble— ijof. 
ment à fon autorité , ou s’il pren- 
droit les armes pour la foutenir , 
follicita vivement une entrevue 
avec fon gendre , qui toujours gui- 
dé par les avis de Manuel , s’y re- . 
fufa conftamment. Le Monarque 
voyant enfin que le nombre dès par- 
tifans de Philippe groflilToit de 
jour en jour, & que leur zele pre- 
noit de nouvelles forces , fentit 
qu’il feroit inutile de vouloir ré- 
lifter à ce torrent j & il s’engagea 17 Juin, 
par un traité à remettre la régence Ferdinand 
de Caftille entre les mains de l’ar abandonne 
chiduc , & à fe retirer dans fes Etats J? r l^ e f ? c , c 
héréditaires d’Aragon , fe conten- ^ ^ f~ 
tant du titre de grand- maître des retire en 
ordres militaires , 8c de la portion Aragon, 
de revenu que lui fcvoit léguée Ifa- 
belle. Quoiqu’il parût que dès ce 
moment les deux princes n’eulTent 
plus aucune raifon de fe voir , il 
fut cependant arrêté par des motifs 
de bienféance , qu’ils auroient une 
entrevue. Philippe parut au ren- m 

Tome III . B 
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! dez-vous avec une fui ce brillante 
de nobles Caftillans , & un corps 
conlidérable de gens armés. Fer- 
dinand y vint fans pompe , accom- 
pagné feulement d’un petit nom- 
bre de ferviteurs fans armes. Ma- 
nuel eut en cette occafion le plai- 
lîr de faire parade aux yeux du mo- 
narque qu’il avoit abandonné , de 
l’afcendant qu’il avoit pris fur fon 
nouveau maître } tandis que l’or- 
gueil de Ferdinand elTuyoit en pré- 
ience de fes anciens fujets , les deux 
plus cruelles peines que puifTe ref- 
lentir un prince ambitieux & rufé, 
la honte de fe voir dans fa vieillelîe 
vaincu en politique par un jeune 
homme , & le regret de perdre une 
partit de fon pouvoir. 

Ferdinarîd le retira peu de tems 
après en Aragon" j & dans l’elpéran- 
ce que quelque événement favora- 
ble le rameneroit bientôt en Caf- 
tille , il eut foin de protefter , mais 
en fecret, contre le traité qu’il avoit 
fait avec fon gendre , & de déclarer 
qu’ayant été arraché par la fore® . 
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ce traité devoit être nul & fans ef- S???— i 
fet (a). ; . ijofi. 

Philippe entra en pofTeflion de Philippe 
fon autorité nouvelle avec la joie & Jeanne 
d’un jeune homme. L’infortunée *° nt rcc0D " 
Jeanne, à qui il en étoit redevable , ™j ts par roi 
refta pendant toutes ces conrefta- & rc in C de 
rions livrée à la plus profonde mé- Caftillc. 
lancolie ; on lui permettoit rare- 
ment de paroître en public j fon 
pere -même follicita vainement la 
liberté de la voir. Le principal ob- 
jet de Philippe étoit de la faire dé- 
clarer par les Etats , incapable de 
gouverner , afin de jouir d’un pou- 
voir fans partage jufqu’â ce que 
fon fils eût atteint l’âge de fa ma- ^ . 
jorité. Mais l’attachement des Caf- 
tillans pour leur fouveraine natu- 
relle , fit échouer ce projet ; & quoi- 
que Manuel eût eu l’aareUe de ga- 
gner quelques membres des Etats 
convoqués à Y alladolid , & que 


(a) Zurita, Anales de Aragon. VI. p. 6 t. 
ferrer, hift. VIII, i^o. 

B 1 
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~ — d’autres fuflent très-difpofés à ac- 

ijo6, quiefcer à la première demandé 
que leur feroit leur nouveau maî- 
tre , les repréfentans aflemblés ne 
voulurent jamais donner leur con- 
fentement à une déclaration qu’ils 
regardoient comme injurieufe au 
fang de leurs rois ( a ) } ils reconnu- 
• rent unanimement Jeanne & Phi- 
lipe pour reine &c roi de Caftille , Sc 
leur fils Charles pour prince des 
Afturies. 

Mort de Ce fut-là prefque le feul événe- 
Philippe, ment mémorable de l’adminiftra- 
tion de Philippe : une fievre occa- 
x; Sept, donnée par un excès de débauche , 
. ’ termina fa vie dans la vingt- huitiè- 

me année de fon âge , lans qu’il 
eût joui feulement trois mois en- 
tiers des honneurs de la royauté , 
qu’il avoit d ardemment recher- 
chés (é). 

La foiblef- Jeanne fe trouvoit par cette mort, 
fc d’cfprit 

de Jeanne - ■ . - 

augmente. 

(a') Zurita , Anales de Aragon. yi,p, 7 y. 

(£) Maiiana, lit* 18. cap. xj. 
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feule maitrelfe de la Caftille; mais 
la fecoufle que reçut fon ame d’une 
perte fi inattendue , acheva d’égarer 
la raifon , & la rendit entièrement 
incapable de gouverner^ Attachée 
auprès de fon mari pendant tout le 
cours de fa maladie , ni les prierés 
ni les inftances ne purent l’en ar- 
racher un feul moment i quoiqu’elle 
fût dans le fixieme mois de fa grof- 
felfe : cependant lorfqu’il expira , 
elle ne répandit pas une larme & 
ne jetta pas un foupir : fa douleur 
étoit muette & calme. Elle conti- 
nua à refter auprès du corps de Phi- 
lippe avec la meme tendrelfe Sc la. 
même attention que s’il eût été plein 
de vie (æ). Après au’elle eut permis 
qu’on l’enterrât, elle le fit retirer du 
tombeau & porter dans fon propre 
appartement , où elle le plaça fur 
un lit de parade , vêtu -d’habits ma- 
gnifiques ; & comme elle avoit en- 
tendu conter à quelque moine l’hif- 
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toire d’un roi qui reflufcita qua-* 
torze ans après fa mort , elle tenoit 
fes yeux prefque continuellement 
attachés fur ce corps inanimé , épiant 
l’heureux moment où il reviendroit 
à la vie. Pour comble d’égarement , 
elle étoit jaloufe de fon mari mort 
comme elle l’avoit été lorfqu’il vi- 
voit : elle ne permettoit pas à fes 
femmes d’approcher du lit de para- 
de ; & toutes celles qui n’apparte- 
noient pas à fa maifon , n’avoient 
pas la liberté d’entrer dans l’appar- 
tement j elle ne voulut pas meme 
y introduire une fage-femme , quoi- 
qu’on l’eût choifie à delTein très- 
vieille , Sc elle accoucha de la prin- 
celfe Catherine , fans avoir d’autres 
fecours que ceux de fes domeiti- 
ques (a). 

Une femme dans cet état n’étoit 
guere capable de gouverner un grand 
royaume ; & Jeanne uniquement 


(a) Mar. hift. lïb. cap. j & j. P. Marr. 

ep. Ji8 , ji4, 318, jjt. 
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occupée à déplorer la perte & 1 prier 
pour lame de fon mari , auroit cru 
manquer à ce quelle lui devoit fi 
elle eût donne fon attention aux 
affaires publiques : mais en refufant 
de fe charger elle- même de l’admi- 
niftration , el^ refufa en mcme- 
tems , par une jaloufie étrange de fon 
autorité , d’en confier le foin à per- 
fonne j les ^prières de fes fujets ne 
purent la déterminer à nommer un 
Régent , ni même à ligner des pa- 

{ >iers nécefïâires pour l’exécution des 
oix & la fureté au royaume. 

Les Caftillans fe trouvoient dans 
le plus grand embarras : la folie de 
la reine & la minorité de fon fiis > 
rendoient indifpenfable la nomina- 
tion d’un régent \ & comme parmi 
les nobles de Cafùlle il n’y en avoit 
aucun d’un mérite affez diftin- 
gué pour être appellé par la voix 
publique à ce* haut rang , tous les 
yeux fe tournèrent naturellement 
vers Ferdinand ou vers l’empereur 
Maximilien. Le premier y préten- 
doit en qualité d’adminiftrateur 


1 JO 6 . 
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pour fa fille, & en vertu du teftamerrt 
d’Ifabelle : le fécond fe préfentoit 
comme le tuteur de fon petit - fils , 
qui , attendu l’infirmité de fa mere , 
devoit être déjà regardé comme Roi 
de Caftille. Ceux qui venoient de 
forcer Ferdinand à renoncer au gou- 
vernement du royaume , ne pou- 
voient , fans alarmes , le voir fi près 
de reprendre fon autorité. Ils reaou- 
toient le pouvoir d’un monarque 
qui ne favoit pas pardonner , & dont 
la févérité naturelle feroit excitée 
encore par le fouvenir de leur con- 
duite & le relfentiment de l’injure 
qu’il avoit reçue. Maximilien n’a- 
voit contre lui aucun de ce S obftacles, 
mais il neconnoiffoit ni les mœurs ni 
les loix de Caftille , & il n’avoit ni 
troupes ni argent pour foutenir fes - 
prétentions : d’ailleurs , fon droit ne - 
pouvoit être admis fans ééclarer pu- 
bliquement que Jeanne étoit incapa- 
ble de gouverner j & quoique l’etat 
de. cette princeffe fût bien notoire , 
la délicateftè des Cafti Hans ne put ja- - 
mais fe réfoudre à lui faire cet affront. 


Digitized by Google 



I 


DE ChARLES-QuI NT. 33 

Cependant .don Juan Manuel 3c *— — *— ** 
un petit nombre de nobles qui fe 150 6 . 
croyoient les plus expofés à la ven- 
geance de Ferdinand , fe déclarèrent 
pour Maximilien & offrirent de le 
icutenir de tout leur crédit. Maxi- 
milien , toujours hardi & décidé 
dans les con leils , mais toujours foi- 
b le 3c incertain dans ^ exécution, 
accepta leur offre avec empreile- 
ment ; mais ce projet n’aboutit qu a 
une fuite de négociations inutiles. 
L’empereur, fuivant fa coutume, 
expola fes droits avec pompe , pro- 
mit beaucoup 3c n’exécuta rien (a). 

Quelques jours avant la mort de Abfence 
Philippe, Ferdinand étoit parti pour de Ferdi- 
Naples. Ni la conduite prudente de nant L qui 
Gonzalve de Cordoue , qui en étoit p 0 a n 
vice - roi y ni fes grands fervices , m e dcNa- 
n’avoient pu le mettre à l’abri des pics, 
foupçons d’un maître jaloux. Ferdi- 
nand qui vouloir lui retirer l’auto- 


(a) Mar. lib. 19 , cap. 7. Zurita Anales 
de Aragon. VI , ?}• 

B 5 
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riré que lui donnoit fa -place, crut 
J/Q6. le faire avec plus de décence , en 
allant prendre lui-même les rênes de 
l’Etat ; 8c quoiqu’il eût reçu à Por- 
to-Fino, dans le territoire de Gênes, 
la nouvelle de la mort de fon gendre , 
ce prince avoit un defir fi impatient 
de découvrir les fecretes intrigues 
dont il foiyjçonnoit le grand capi- 
taine , & de lui ôter la vice-royauté 
de Naples , que plutôt que de revenir 
fur Ces pas , il aima mieux lailfer 
la Caftille dans un état d’anarchie , 
8c s’expofer même à perdre par 
ce délai , le gouvernement de ce 
royaume (a). 

Il n’y avoit que les grands talens 
’ 8c la fage conduite des partifans du 
roi qui pulîent prévenir les mauvais 
effets de fon abfence. A lenr tête 
étoit Ximenès , archevêque de To- 
lède. Quoiqu’il eût été élevé à cette 
dignité par Ifabelle , contre l’incli- 
nation même de Ferdinand , & qu’il. 


(a) Zuric 2 1 Anal. dcArag. VI , 8;. 
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ne pût pas efpérer de jouir d’une ■■■ 
grande autorité fous 1 adminiftration 1 J07 . 
jaloufe de ce monarque , il fut ce- 
pendant allez délîntéreffé pour pré- 
férer le bien de fon pays à fa propre 
grandeur , & pour déclarer que la 
Caftille ne feroit jamais bien gou- 
vernée que par un prince à qui une 
longue expcrience auroit appris à 
connoître les véritables intérêts du 
royaume. Pour faire embralïêr 
cette opinion à fes compatriotes, 
le prélat fentit la néceflité de fléchir 
un peu la févérité & la hauteur na- 
turelle de fon caraétere. 11 s’abaiflà 
même jufqu’à flatter les nobles du 
parti contraire , & joignit l’adrefle 
aux raifons pour les perfuader. Fer- 
dinand féconda fes efforts avec beau- 
coup d’art } & gagnant les uns par. 
quelques concernons , les autres par 
des promeffes , & tous par dés let- - 
très pleines d’honnêtetes , il vint à 
bout de ramener plufieurs de fes plus 
Violens adverfaires (a). Cette con- 


( a ) Zurita, Anal, de Arag. VI , p. 87, 
. B* 
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duite eût le plus heureux fuccès ; 
& malgré les efforts de plusieurs ca- 
bales de quelques /oulévemens ex- 
1 1 Août, cités à defiein , dès que Ferdinand pa- 
Ferdinand rut en Efpagne , après avoir arrangé 
retourne en les affaires de Naples , il obtint fans 
Efpagne. oppofition la régence de Caftille. 
, La fageffe qivil montra dans l’exer- 
cice de fon autorité fut égale au bon- 
heur avec lequel il l’avoit recouvrée. 
Sa bonne Une adminiftration modérée , mais 
adminiftra- yigoureufe , lui rendit toute l’affec- 
tion des Caftillans & les fit jouir 
jufqu’à fa mort de toute la tranquil- 
lité domeftique dont étoit fufeepti- 
ble le génie du gouvernement féo- 
dal qui fubfiftoit encore parmi eux 
dans toute fa force (a). 

Le maintien de ce calme intérieur 
^dans l’Aragon & la Caftille , ne fut 
*pas la feule obligation que l’archi- 
duc Gharles eut à la régence de fon 
beau-pere : il vit pendant ce période 
fes Etats héréditaires s’accroître par 


tion. 


{a) Mariana, lib, , cap. 10. 


Digitized 



DE ChARLES-QüINT. J7 

d’importantes acquifitions. Oran, 8c 
quelques auftres places afiez confidé- Conquête 
râbles fur la côte de Barbarie , fu- â’Oran. 
rent réunis à la couronne de Caftille 
par le cardinal Ximenès, qui avec 1505. 
un courage très-extraordinaire dans 
un religieux , commanda en perfon- 
ne une armée contre les Maures de 
cette partie de l’Afrique, 8c qui, par 
une magnificence plus extraordinaire 
encore, fit à fes propres frais toutes 
les dépenfes de cette expédition ( a ). 

D’un autre côté Ferdinand, fur des 
prétextes auflï frivoles qu’in juftes 8c 
par de lâches perfidies, chalfoitdu 7 
trône de Navarre Jean d’Albret qui Acquîfî- 
en étoit légitime fouverain : en tion du ro- 
s’emparant de ce royaume, il éten~y aumc 
dit les limites de . la monarchie Navarre * 
efpagnole, depuis les Pyrénées juf- 
qu’aux frontières du Portugal (b). 

Le defir d’agrandir les Etats de Ferdinand 
l’archiduc n’étoit cependant pas le e ft jaloux 

de Ton petit 

— ~ — filsCharles. 

; •' * 

(a) Mariana , lib. 19 , cap. 1 8. 

(b) Mar. lib. 30 , cap. n } 14. 
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. motif qui animoit Ferdinand ni dans 
i;o£. fes entréprifes ni dan» fes démar- 
ches j il étoit plus porté à voir dans 
ce jeune prince un rival qui lui ôte- 
roit encore une fois le gouvernement 
de la Caftille , qu’un petit - fils en 
faveur duquel il tenoit feulement le 
dépôt de l’adminiftration. Cette 
jaloufie fit bientôt naître l’éloigne- 
ment , 6c même la haîne, fentiment 
qu’il ije prit pas la peine de diflimu- 
ij io. 1 er * De- là vint fon excelîive joie lorf- 
que fa jeune époufe lui donna un fils 
qui devoit ôter à Charles les couron- 
nes d’Aragon , de Naples , de Sicile 6c 
de Sardaigne j 6c à fa mort préma- 
turée de ce fils. , Ferdinand montra , 
par le même motif, un defir extrê- 
me d’avoir d’autres enfans } mais 
cette impatience même accéléra , 
fuivant toute apparence , l’avéne- 
ment de Charles au trône d’Efpa- 
gne. Ferdinand , dans le deflein de 
le procurer un héritier , que l’intem- 
pérance de fa ‘jeun elfe 6c fon âge 
avancé ne lui permettoient guere 
d^fpérer , eut recours à fes méde- 
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cins j ils lui firent prendre une de 
ces potions qu’on iuppofe propres 
à augmenter la vigueur du tempé- 
rament, & qui d ordinaire ne fer- 
vent qu’à le détruire. C’eft l’effet que 
ce breuvage produifit fur la conftitu- 
tion foible & épuifée de Ferdinand : 
il en eut une violente maladie, à 
laquelle il furvécut , mais dont il 
lui refta une langueur habituelle, & 
un abattement a efprit , qui le ren- 
dant incapable de s’appliquer férieu- 
fement aux affaires, lui fit contrac- 
ter le goût des amufemens frivo- 
les (a). Quoiqu’il perdît alors l’efpé- 
rance d’avoir un fils , fa jaloufie 
contre l’archiduc ne diminua point j 
il ne pouvoir s’empêcher de le voir 
avec cette averfion que les princes 
ont fouvent pour leurs fuccefTeurs. 
Ce fut ce fentiment dénaturé qui lui 
dida un.teftamenf par lequel il don- 

■-r— — .' • % - ; . 

(a^Zurita , Anales de Aragon. VI. 347. 
P. Marc. ep. 5 3 1. Argeniola , Anal, de Arag, 
lib, 1 , p. 4. 4 _ 
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Il tâche 
d’exclure 
Charles da 
royaume 
d’Efpagne , 
par un tef- 
tamenc en 
faveur de 
Ferdinand. 
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~ niJ noit au prince Ferdinand, qui ayant 

ij. été élevé en Efpagne , étoit plus agréa- 
ble aux Efpagnols , la régence de tous 
fes royaumes Jufqu’à l’arrivée de 
l’archiduc fon frere , & lui conféroit 
en même-temps la dignité de grand- 
maître des trois ordres utilitaires. 
La première de ces difpolitions met- 
toit le jeune Ferdinand en état de 
difputer le trône à fon frere , & la 
fécondé l’auroit rendu , à tout évé- 
nement , prefque indépendant. 

Le roi d’Aragon conferva jufqu’au 
dernier moment cette jaloufie extrê- 
me de fa domination , qui diftingua 
toujours fon caraétere. Craignant 
de perdre fon pouvoir, lors même 
qu’il alloit perdre la vie , il fe tranf- 
portoit fucceflivement d’un lieu à 
un autre, comme pour fuir la mala- 
die dont il étoit atteint , oupour s’en 
diftraire. Quoiquîbn vît fes forces 
s’affoiblir de Jour en jour , aucun de 
fes ferviteiw n’ofoit lui parler de 
fon état ; fon confefTeur , qui regar- 
doir ce. ménagement comme crimi- 
• nel & cont^ire à la religion , n’a- 
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voit pas lapermifïion cîe l’approcher. 
Cependant le danger devint à la fin 
fi preflant, qu’il ne fut plus poflible 
de le lui cacher. On lui annonça qu’il 
étoit près de fa fin : il éntendit cet 
arrêt avec la fermeté qui convenoit 
à fon caraélere. Pénétré peut-être 
de remords fur rinjuftice qu’il avoir 
faite à fon petit-fils , o’u touché des 
juftes remontrances de Carvajal , de 
Zapata & de Vargas, les plus anciens 
& les plus fideles de fes confeillers , 
qui lui repréfenterent qu’en donnant 
la régence au prince Ferdinand , il 
alloit allumer infailliblement une 
guerre civile entre les deux freres,’ 
& qu’en le nommant grand-maître 
des ordres militaires , il dépouilloit 
la couronne de fon plus bel orne- 
ment & de fa principale force , le 
monarque mourant confentit à 
changer fon teftament fur ces deux 
articles : il en fit un nouveau , par 
lequel il déclara Charles feul héritier 
de tous fes Etats, & laifla au jeune 
prince Ferdinand, au lieu du trô- 
ne dont il fe croyoit alfuré, un 


ijïj. 


/ 


On lui 
pcrfuade 
de changer 
fon Tefta- 
ment. 
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modique appanage de cinquante 
mille ducats par an (a). 11 mourut 

Q uelques heures ajnrès avoir ngné Tes 
ermeres volontés, le 13 Janvier 
1 5 1 6. 

Charles , à qui cette mort lailToit 
un fi bel héritage , touchoit alors 
à fa feizieme année. Il avoir rélîdé 
jufqu’à cet âge dans les Pays-Bas , 
dont fon pere lui avoit lailfé la fou- 
veraineté.. Marguerite d’Autriche, 
fa tante, & Marguerite d’Yorck, 
fœur d’Edouard IV, roi d’Angleterre, 
&: veuve de Charles le Hardi , deux 
princefles douées de grands talens & 
de beaucoup de vertu, s’étoient char- 
gées du foin de former fon enfance. 
A la mort de Philippe, les Flamands 
avoient remjs le gouvernement des 
Pays-Bas à l’empereur Maximilien , 
fon pere , avec le titre plutôt que l’au- 


(a) Mariana , hift. tii. 30. c.ult. Zurita, 
Anal, de Arag. VI , 40 1. P. Mart. ep. jrty , 
J 66 . Argenfola, Anal . de Aragon, lib. 1 , 
p. il. 
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tonte de régenr (a). Maximilien fit — ' Ü-— M? 
choix de Guillaume de Croy, fei- ijij. 
^neur de Chievres , pour préfider 
a leducation du jeune Charles fon 
Çetit-fils ( b). Ce feigneur pofTédoic 
éminemment tous les talens nécef- 


( a ) Pondus Heuterus , Rerum Auftriaca - 
rum , lib. XV. Lov. 1649 3 lib. 7 cap. x, 

w «n* 

( b ) Les Hiftoriens françois, fur l’auto- 
rité de du Bellay (Mém.p. n.) ont tous 
écrit tjue Philippe, par fon Teftamcnr, 
ayant nommé le Roi d&France pour diriger 
l’éducation de Charles fon fils , Louis XII, 
avec un défintérelTement digne de la con- 
fiance oue lui avoit montrée l’archiduc , 
avoit cnargé Chievres de cet emploi. Le 
Préfident Hénault a lui-même adopté cette 
opinion ( Abr. ckronol. A. D. 1507 ). 
Varillas, félon fon fty le ordinaire , pré- 
tend avoir vu le teftament de Philippe. 
( Pratiq de fédue. des Princes, p. 1 6 ). Mais 
tous les hiftoriens efpagnols , allemands 
& flamands Te réunifient pour contredire 
certc afiertion des écrivains françois. Heu- 
terus , hiftorien flamand , contemporain 
& digne de foi , dit que Louis XII, en 
confentant au mariage de Germaine de Foix 


/ 
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faires pour cet important emploi , 
& il en remplifloit tous les devoirs 
avec beaucoup d’exaétitude. Adrien 
d’Utrecht fut choifi pour être pré- 

V 


avec Ferdinand , avoir beaucoup perdu de 
la confiance qu’avoit en lui l’archiduc , & 
que ce refroidifiement avoic encore aug- 
menté lorfque le roi de France donna en 
mariage au comte d’Angoulêmc fa fille aî- 
née , qu’il avoic auparavant promife à Char- 
les. Heuter. ( Rer. Auftr. lié. f , p. i j i. ) 

Ce même écrivain ajoute ( ibid. ) que les 
François , peu de temps avant la mort de 
Philippe, avoient violé la paix qui fubfif- 
toit entr’eux & les Flamands ; que Phi- 
lippe s’en étoit plaint & étoit difpofé à s’en 
venger. Toutes ces circonftances ne per- 
mettent pas de croire que Philippe , qui . 
fit Ton teftament peu de jours avant que 
d’expirer, ( Heuter . p. iji) ait commis 
l’éducation de Ton fils à Louis XII. Un 
témoignage pofifif vient à l’appui de ces 
probabilités} Heuterus dit ( lié. VII 1. p. 
ij}) que Philippe, en partant pour l'Efi. 
pagne, avoir .laiifé à Chievres l’éducation 
de fon fils & le gouvernement de fes Etats 
dans les Pays - Bas : qu’après. la mort de 
Philippe , on entreprit de faire déclarer 
régent l’empereur Maximilien, mais que 
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.cepteur du jeune prince : cette place 
lui ouvrit la route des plus hautes 
dignités auxquelles un eccléfiaftique 
puiffe prétendre , de il ne la dut ni 
a fa naifTance , qui étoit fort obfcure , 
ni à fon crédit , car il ne fe mêloit 
pohit de toutes les intrigues de cour, 
mais feulement à l’opinion qu’il 
avoit donnée de fon favoir à fes 
compatriotes. Il s’étoit en effet affez 


ij j b 


ce projet ayant trouvé de l’oppofition, 
Chievres paroîc avoir continué d’exercer 
les deux emplois que Philippe lui avoit 
confiés : qu'au commencement de l'année 
1 508 les Flamands invitèrent Maximilien 
à accepter la régence , & que l'Empereur 
y ayant conlènti, il avoit nommé fa fille 
Marguerite, avec un confeil de Flamands, 
pour exercer la fupréme autorité daps les 
Pays-Bas Iorfqu’fl feroit abfent : qu’il avoit 
nommé auffi Chievres pour Gouverneur, 
& Adrien d’Utrecht pour précepteur de fon 
fils. Tout ce que rapporte Hcuterus à cet 
égard , eft confirmé par Moringus , in vitd 
Adriani 3 apud analeBa Gafp.,Burmanni 
de Adriano , cap. 1 o ; par Barlandus, Chro- 
me. Brabant. H>id p. ij. & par Haræus , 
Annal. Brab. >vol. Il , 510, &ç. 


\ 


Digitized by Google 



4<> L’ H I S T O I R E 

-J TTU diflingué dans ces études frivoles , 

1513. qui pendant plulieurs fiecles furent 
honorées du nom de philofophie , 
il s’étoit même fait un nom par le 
grand fuccès d’un commentaire qu’il 
avoit publié , fur le Maître des Sen- 
tences, traité fameux de Pierre Lom- 
bard , & qui fut alors regardé com- 
me la réglé de la théologie fco- 
laftique \ mais quelque réputation 
que fe fût. acquife Adrien dans ce 
hetle d’ignorance , on s’apperçut 
bientôt qu’un homme accoutumé à 
la retraite d’un college , fans connoif- 
fance du monde, fans politelfe & 
fans goût , n’étoitguere propre à faire 
aimer l’étude à im jeune prince. Audi 
Charles montra-t-il de bonne heure 
de l’averfion pour les fciences, & un 
goût extrême pour ces exercices vio- 
lens & militaires, qui faifoient alors 
prefque l’unique étude de la noblef- 
fe, & dans lefquels elle mettoit fa 
gloire à fe diûinguer: Chievres flatta 
cette difpofîtioH , foit qu’il voulût 
gagner , par la complaifance, l’affec- 
tion de Ion pupille } foit qu’il atta- 
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chat lai-même peu de prix aux con- 
noillances littéraires (a). Il l’inftrui- 
lît cependant avec beaucoup de foin 
dans la fcience du gouvernement j 
il lui fit étudier l’hiftoire , non- 
feulement des pays de fa domina- 
tion , mais encore des Etats qui 
avoient quelque relation avec les 
fi ens. Auîïï-tôt que Charles eut pris 
le gouvernement de la Flandre en 
1515, Chievres l’accoutuma dès-lors 
au travail ; il l’engagea à lire tous 
les papiers qui concer noient les af- 
faires publiques , à aflifter aux déli- 
bérations de fes confeillers privés, & 
à leur propofer lui-même les objets 
fur lefquels il avoit befoin de leur 
opinion (b). Ce genre d’éducation 
fit contra&er à ce jeune prince une 
habitude de gravité & de recueille- 


(a) Jovii , Vit a Adriani. p. 91, Struvii 
Corpus , kift. Germ. II, 967, P. Heuter. 
R er. Auftr. lib. 7 , cap. 5, p. 157. 

(b) Ment. de du Bellay , z'/i-8° ,P aris , I jjj, 
p. 11. P. Heuter. lib. VIII, c, 1 ,p. 1 84. 
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- — — ment qui paroiffoit peu convena- 

is ble à fa jeunelfe j mais les premie- 
„ res ouvertures de fon efprit n’indi- 

ouvertures <î uoi ent pas cette iupenorite qui le 
de fon ca- manifefta dans un âge plus avan- 
raftcrc. cé (a). On ne remarqua point dans 
fes premières années cette impétuo- 
lïté qui précédé d’ordinaire la vi- 
gueur d’une maturité aétive 8c en- 
treprenante } 8c fa déférence conti- 
nuelle pour les avis de Chievres 8c 
de fes autres favoris , n’annonçoit 
pas cet efprit vafte Sc ferme qui di- 
rigea dans la fuite les affaires de la 
moitié de l’Europe, Mais fes fujets 
féduits par les grâces de fa figure 8c 
la mâle dextérité qu’il montroit dans 
tous les exercices au corps, jugeoient 
fon caraétere avec cette prévention 
favorable qu’on a trop fouvent pour 
les princes dans leur jeuneffe ; 8c ils 
fe nattoient qu’il donneroit encore 
un nouvel éclat aux couronnes dont 
il avoit hérité par la mort de Fer- 
dinand, 

. 

(a) P. Mart. tp. j 69, 

Les 
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Les royaumes d’Efpagne, comme 
on en peut juger par l’efquifïë que j’ai 
tracée de leur conftitution politique, 
etoient alors dans une fituation qui 
exigeoit autant de vigueur que de 
prudence dans le gouvernement. Les 
coutumes féodales qui avoient été im 
troduites dans les différentes provin- 
ces par les Goths , les Sueves &c les 
V andales , s’y étoient confervées avec 
toute leur force j & les nobles , qui 
étoient pui/Tans & guerriers , avoient 
long-temps joui des privilèges exhor- 
bitans que leur donnoient ces infti- 
tutions. Les villes d’Efpagne étoient 
plus nombreufes Sc plus peuplées 
que ne fembloit le comporter le gé- 
nie du gouvernement féodal , natu- 
rellement ennemi du commerce ÔC 
de toute police régulière j les droits 
perfonnels & l’influence politique 
qu’avoient acquis les habitans de ces 
villes -, étoient déjà fort confidéra- 
bles. L’autorité royale , circonfcrite 
par les prérogatives de la noblefle & 
par les prétentions du peuple , étoic 
reiïerrée dans des bornes fort étroi* 

Tome III. C 
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tes. Sous une femblable forme de 
ijij. gouvernement, les principes de di~ 
vifion étoient en grand nombre $ le 
lien qui unifloit les différentes par-? 
lies étoit très-foible ; & l’Efpagne 
non-feulement éprouvoit tous les 
inconvéniens qu’entraînent les dé? 
fauts du fyftême féodal , mais elle 
étoit encore expofée aux maux qui 
pouvoient réfulter des circonftances 
particulières à fa conftitution. < 
Il eft vrai que pendant la longue 
adminiftration de Ferdinand , il ne 
s-’étoit élevé auciui trouble domefti- 
que en Efpagne. Il avoit fu, par la 
fupériorité de fon génie , réprimer 
l’inquiétude turbulente des nobles , 
& modérer la jaloufrfe des commua 
nés. La fa^efïe de fon gouvernement 
dans l’intérieur , l’habileté avec la^- 
quelle il dirigea toutes fes opérations 
au dehors , & la haute opinion que 
les fujets avoient de fes talens , con- 
coururent à, maintenir dans fes Etats 
un degré de tranquillité qui ne par oif* 
foit pas compatible avec une eonfli-» 

tution politique où les femencesd* 

r '» • 
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trouble 8c de difcorde germoient 8c 
ermentoient de toutes parts : mais 
ces barrières fe briferent tout d’un 
coup a la mort de Ferdinand , 8c 
e prit de faction 8c de mécontente- 
mcnt ,• après avoir été long-temps 
réprimé , n’en éclata qu’avec plus de 
violence 8c de férocité. 

l 'r er ^ nan< ^ > , < î Ll ^ avoit prévu ces 
delordres & qui vouloit les prévenir, 
avoit pris laiage précaution de nom* 
nier, par fon teftament , Ximenès t < 
archevêque de Tolede , pour être 
feul regent de la Calhlle , jufqu’i 
1 arrivée de fon petit-fils en Efpagne. 
Le caraétere fingulier de cer homme 
Sc les qualités extraordinaires qui 
le rendoient propre à cette grande 
place , méritent qu’on s’y arrête un 
moment. Il defcendoit d’une famille 
honnête, mais peu riche. Son incli- 
nation particulière , fortifiée par le 
defaut de fortune , le détermina à 
? nt ^ ans l’état eccléfiaftique , où 
il obtint de bonne heure des béné- 
fices confiderables, qui lui ouvroient 
la route des premières dignités de 

Ci 
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l’églife. H renonça tout à coup à ces 
avantages j & après avoir fubi les 
épreuves d’un noviciat très-févere, 
il s’engagea dans un monaftere de 
freres obfervantins de Saint Fran- 
çois , l’un des ordres les plus rigi- 
des de l’églife romaine. II s’y dif- 
tingua bientôt par une auftérité de 
mœurs extraordinaire & par ces ra- 
finemens de dévotion fuperftitieufe 
qui cara&crifoient alors, la vie mo- 
naftique. Au milieu de ces pieux 
excès , où ne tombent ordinairement 

Î [ue les âmes foibles 8c enthoufiaftes, 
bn efprit , naturellement ferme 8c 
pénétrant , ayoit confervé toute fa 
vigueur j les religieux de fon ordre 
Tentant fa fupériorité , l’avoient fait 
provincial. Sa réputation de fainteté 
lui procura bientôt la place de con- 
fefleur de la reine llabelle , place 
qu’il n’accepta qu’avec la plus grande 
répugnance. Il conferva à la cour 
l’auftérité de mœurs par laquelle il 
s’étoit diftingué dans le cloître : il 
continuoit de faire tous fes voyages 
a pied ' y il ne vivoit que d’aumônes 
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il s’impofoit des mortifications pé- 
nibles & des pénitences aufli rigou- 
reufes qu’auparavant. Ifabelle rut fi 
contente du choix quelle avoit fait, 
qu’elle ne tarda j>as à conférer à 
Ximenès l’archeveché de Tolede , 
qui après la papauté , étoit la plus 
riche dignité qu’il y eût dans l’églife 
romaine. 11 refufa d’abord cet hon- 
neur avec une fermeté modefte , 8c 
ne céda qu’à l’ordre exprès qu’il reçut 
du pape de l’accepter : mais fon élé- 
vation ne changea rien à fes mœurs j 
obligé d’étaler en public la magni- 
ficence qui convenoit à fon rang’, 
il ne fe relâcha jamais de la févérité 
monaftique. On le vit porter con£> 
tamment fous fes habits pontificaux 
le froc grolïier de S. François , qu’il 
raccommodoit de fes propres mains 
lorfqu’il étoit déchiré. Jamais il 
ne porta de linge 5 il fe couchoit 
toujours avec fon habit , fouvent 
fur la terre ou fur des planches , 
rarement dans un lit. Il ne goûtoit 
aucun des mets délicats qu’on fer- 
voit fur fa table, & fe contentoit 

C 3 
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de la nourriture fimple 8c frugale 
ijij. que prefcrivoit la réglé de fon or- 
dre (a). Malgré ces Angularités , il 
avoit une profonde connoifTance des 
affaires ; 8c dès qu’il fut appellé à 
l’adminiflration par fa place & par 
j opinion que Ferdinand 8c Ifabelle 
avoient conçue de lui, il déploya des 
talens qui rendirent la réputation 
de fon génie égale à celle de fa piété. 
Toutes fes vues étoient neuves 
& hardies : fa conduite politique 
participoit aux vertus & aux défauts 
dç fon caraétere j fon génie étendu 
enfantoit des plans vaftes & magni- 
fiques , Ü le lentiment de fes bon- 
nes intentions lui faifoit pourfuivre 
l’exécution de fes projets avec une 
confiance inflexible & infatigable. 
Accoutumé -dès l’enfance à dompter 
fes paffions , il avoit peu d’indulgence 
pour celles des autres ; 8c comme 


(a) Hiftoire de l’adminiflration du car- 
dinal Ximenès, par Michel Baudicr , in- 4 ®. 
.**3 J» 

[ . 
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il avoit appris de fa religion à repri- SÏSSÏ5Ï 
mer les defirs meme les plus iano^ *1*)* 
cens , il étoit ennemi de tout ce qui 
avoit un air de recherche & de 
plaifir. Sans être accufé de cruauté, 
il porta conftamment dans le monde 
une rudelTe & une inflexibilité de 
caraétere qui appartenoient à l’état 
oaottaftique & qu’on a peine à con- 
cevoir dans les pays où ce genre de / 

vie eft inconnu. 

Tel étoit l’homme à qui Ferdi- 
nand confia la régence de Caftille. 

Quoique le cardinal eut alors près 
de quatre-vingts ans & qu’il connut 
parraitemenr les difficultés de le tra- 
vail inféparables de cette place , fou 
intrépidité naturelle & fon zele 
pour le bien public , la lui firent 
accepter fans héfiter. Cependant 
Adrien d’Utrecht , qui avoit été on- Adrien eft 
voyé en Efpagne peu de liions "Avant nomme r<5- 
la mort de Ferdinand , produisît -dé* S 6 / 11 P ai 
pleins pouvoirs de l’archiduc poiy: 1 cs * 

prendre le nom & l’autorité de ré- 
gent après la mort du roi \ mais les 
Efpaenols avoient une telle averfion 
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SS pour le gouvernement d’un étran- 
• 8 e F » & il y avoir tant d’inégalité 
entre les talens des deux compéti- 
teurs, que les prétentions d’Adrien 
auroient ete rejettees fur le champ , 
n Ximenes , par deference pour /on 
nouveau fouverain , n’avoit confenti 
a le reconnoître pour régent & à par- 
tager avec lui 1 adminiftration j mais 
Adrien n eut. qu’un vain titre , & 
n .. s Ximenes , en traitant ion collègue 
des j V€C beaucoup d’eWds , & même 
de reipeét , le réferva toute l’auto- 
rité (a). 

■ ^P ren> i^r foin du cardinal , fut 
d’obferver les mouvemens de l’in-, 
fant don Ferdinand , qui ayant été 
n près de jouir de. la fuprême puif- 
fance , 11 e put le voir fruftré 'd’un fi 
doux efpoir fans laifTer éclater une 
impatience plus vive qu’on n’avoit* 
leu de 1 attendre d un prince encore 
fi jeune. Sous prétexte de veiller plus 

• f ' • 'I t l 7 . -, 

j. (û) G °«»etiu s de - rei. gefi. Ximenii , 
f, 150. fol. compl. i}6p. 
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efficacement à fa sûreté , Ximenès le — ■ ■ 
fit venir de Guadaloupe , où il a voit \ ^ 
été élevé , à Madrid , qui devint la 
réfidence de la cour. L’infant refta 
dès-lors fous les yeux du cardinal , 
qui fit épier avec la plus grande at- 
tention fa conduite & celle de fes 
domeftiques (a). 

La première nouvelle que Xime- 
nès reçut des Pays- Bas , lui donna 
beaucoup d’inquiétude , & lui fit 
fentir toute la difficulté de la tâche 
qu’il s’étoit impofée en voulant di- 
riger les affaires d’un jeune prince , 
fous l'influence de confeillers qui ne 
connoifToient ni les loixni les mœurs 
de l’Efpagne. Lanouvelle de la mort 
de Ferdinand ne fut pas plutôt ar- 
rivée à Bruxelles , que Charles , guidé 
par fes confeillers flamands , voulut 
prendre le titre de roi. Suivant les loix . . 
d’Efpagne, les couronnes de Caftille p^n/fetU 
& d’Aragon appartenoient à Jeanne tre de roi* 


(a) Miniana, continuât. Mariant. , lii. 
i * c. i. Baudicr , hift. de Ximenès , 1 il, 

c S 
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feule j & quoique fes infirmités l’euf- 
fent mife hors d’état de gouverner 
elle - même , fon incapacité n’avoit 
été déclarée par aucun a&e public des 
Etats de l’un ou de l’autre royaume j 
de forte que les Efpagnols regardè- 
rent la rciolution de Charles , non- 
feulement comme une infraéfciort 
directe à leurs privilèges , mais en- 
core comme une démarche dénatu- 
rée de la part d’un fils qui vouloir 
nfurper les droits de fa mere , & qui 
marquoit moins d’égards & de ref- 
peft pour elle que cette malheureufe 
princeflè n’en avoit éprouvé de la 
part de fes fujets (a). 

La cour de Bruxelles engagea ce- 
pendant le pape & l’empereur a écrire 
a Charles en lui donnant le titre 
de roi de Caftille , titre qu’on préten- 
doit qu’ils avoient le droit de con- 
férer ; le premier en qualité de 
chef de l’Eglife , & le fécond comme 
chef de l’empire. Ximenès reçut en 




fc) P. Matf. tp. j6j. 
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même -temps des inftru&ions pour ' — — 

faire reconnoître aux Efpagnols la- 15 U* 
vénement de Charles (a). Quoique 
le cardinal eût fait de vives repré- 
fentations contre une démarche qu’il 
regardoit comme également inutile 
au prince & défagreable à la nation , 
il prit cependant le parti de mettre 
en œuvre toute fon autorité & tout 
fon crédit pour en afliirer le fuccès: 
en conféquence il fit aflemhler fur le 
champ ceux des nobles qui fe trou- 
voient alors à la cour. On leur ex- 
pofa la requifition de Charles ; mais 
au lieu d’accéder à cette propofition , 
ils commencèrent à murmurer con- 
tre cette violation inouie de leurs 
privilèges , & infifterent avec viva- 
cité fur les droits de Jeanne & fur 
le ferment de fidélité qui les atta- 
choit à cçtre princeflfe : alors Xime- Il eft re- 
nés interrompit brufquement la dé- connu par 

libération , & du ton ferme &' dc 

* Ximencs.v 


{a) Gometius , p. 151 , &c. Baudicr 
hijl, de Xime nés t p. tu. . .j \ j 
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impofant qui lui étoit naturel > leur 
1513, dit qu’ils étoient affemblés , non 
pour délibérer , mais pour obéir , &c 
que leur fouverain leur demandoit 
de la foumiffion & non des confeils. 
t Avril. c e j our m ê m e , ajouta-t : il , Charles 
fera proclamé à Madrid roi de Caf- 
tille, & les autres villes fuivront 
cet exemple. Le cardinal donna fur , 
le champ des ordres pour cet objet j — 
& malgré la nouveauté de cet ufage 
&c le mécontentement fecret de plu- 
sieurs grands du royaume , le titre de 
Charles fut uni verfellement reconnu. 

Ce prince ne trouva pas ^n Aragon 
la même foumiffion à f es volontés : 
les peuples y jouiffioient encore de 

{ >rivileges plus étendus qu’en Caftil- 
e j & d’ailleurs , l’archevêque de 
Sarragoffie , à qui Ferdinand avoir 
laiffié la régence, n’avoit ni les talens 
ni le crédit de Ximenès. Charles ne 
.fut reconnu dans ce royaume jufqu’à 
fon arrivée en Efpagne, que fous le 
titre de prince (a). 

*— -4 

{a) P. Mart. ep. 571. 
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Quoique Ximenès n’eût qu’une ÜTTT 5 
çuiflànce précaire dont fon grand 1513. 
âge ne devoir pas lui faire elpérer Scs p ro j ets 
de jouir long-tems , il prit avec le pour éten- 
titre de régent toutes les idées natu- dre l'auto- 
relles à un monarque & adopta des dté du ro ‘* 
projets pour étendre l’autorité roya- 
le j dont il pourfuivit l’exécution 
avec autant de courage & d’ardeur 
que s’il eût dû lui-meme en recueil- 
lir les fruits. Les privilèges des no- 
bles Caftillans reilerroient la préro- 
gative du prince dans des limites 
très-étroites : le cardinal regarda ces 
privilèges comme des ufurpations 
fur la couronne, & prit la rélolution 
d’en fupprimer une partie. Quelque 
dangereufe que fût cette entreprise, 
il avoit , par fa lîtuation , des avan- 
tages qui lui donnoient plus d’efpé- 
rance du fuccès que n’auroit pu 
s’en promettre aucun roi de Caftille. 

Sa rigoureufe & fage économie dans 
l’emploi de fes revenus , mettoit à 
fa difpofition plus d’argent comp- 
tant que le prince n’en pouvoit lever 
«en aucun temps : la pureté de fes 
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— — mœurs , fa charité &c fa magnificence 
.ij 13 . le rendoient l’idole du peuple : les 
nobles eux-mêmes , ne croyant avoir 
rien à redouter de lui , n’obfervoient 
pas fes mouvemens avec la même 
attention qu’ils auroient portée fur 
les démarches d’un de leurs rois. 

Il abaifle A peine le cardinal étoit-il par- 
la nobldTc. venu a la régence, que plufieurs no- 
bles imaginant que le gouvernement 
alloit perdre un peu de fa vigueur, 
commencèrent a rafïembler leurs 
vaflaux & fe difpoferent à foutenir , 
par la voie des armes , des préten- -*■ 
rions <jue la fermeté de Ferdinand 
les avoir forcés de diflimirler ou d’a- 
bandonner } mais Ximenès , qui 
avoit pris à fa folde un corps con- 
fidérable de troupes, arrêta leurs en- 
treprifes avec une vigueur & une 
facilité inattendue ; & fans punir avec 
trop de févérité les auteurs de ces 
défordres , il exigea d’eux des a&es 
de foumiflion très-mortifians pour 
l’efprit fuperbe des nobles Caftil- 
lans. 

Tant que les entreprifes de Xi-» 
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menés ne tombèrent que fur des in- ———». 
dividus, & que fes a&es de rigueur 
furent juftihés par une apparence jj forme 
de néceflité, revêtus des formes de la un corps de 
juftice, & tempérés par un mélange troupes dé- 
de douceur, il excita peu de plain-f cn ^ ant 
tes & d inquiétude j mais il frappa 
bientôt un coup plus hardi , qui en 
attaquant un privilège elfentiel aux 
nobles , donna une alarme générale 
à cet ordre puiflant. Suivant le fyftê- 
me féodal , tout le pouvoir militaire 
étoit dans la main de la noblefle : 
tout homme d’une condition infé- 
rieure ne prenoit les armes que com- 
me vaffàl d’un baron & pour fuivre 
fa bannière. Un roi qui n’a voit que 
de très - modiques revenus & une 
prérogative limitée dépendoit ab - 
folument des nobles dans toutes fes 
opérations j c’étoit avec leurs fe- 
cours qu’il attaquoit fes ennemis &c 
défendoit fes propres royaumes.Tant 
qu’il ne commandoit qu’à des trou- 
pes attachées uniquement à leurs 
chefs & accoutumées à n’obéir qu’à 
leurs ordres , fon autorité étoit 
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foible ôc fa puiflance précaire. Xi- 
menès réfolut d’affranchir la couron- 
ne de cette efpece de fervitude. 
Comme des armées fur pied , compo- 
fées de troupes mercenaires , étoienc 
une chofe inconnue fous le gouver- 
nement féodal, & qui auroit été 
odieufe à un peuple fier & guer- 
rier , il fit publier une ordon- 
nance par laquelle il fut enjoint à 
chaque ville de la Çaftille d’enrôler 
un certain nombre de bourgeois qui 
feroient exercés à la difcipline mi- 
litaire les jours de fête. 11 obtint 
que les ofhciers de cette nouvelle 
milice feroient payés fur les fonds 
publics ; & pour encourager les (im- 
pies foldats , il leur promit l’exemp- 
tion de toute efpece d’impôts. La 
néceflité d’avoir des troupes toujours 
prêtes pour repoufler les fréquentes 
incur fions des Maures d’Afrique , 
lui fournit un prétexte plaufibie 

f our juftifier cette innovation ; mais 
objet qu’il avoit réellement en 
vue étoit d’affurer au roi un corps 
de troupes indépendant des barons , 
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Sc qui pût fervir à contrebalancer 
leur pouvoir (a). Les nobles ne fe 
méprirent point fur fes véritables 
intentions , & virent combien la 
route qu’il prenoit étoit fûre pour 
arriver à fon but $ mais ils fentirent 
en même - temps qu’une opération 
dont le motif apparent étoit d’ar- 
rêter les progrès des infidèles, ne 
pouvoit manquer d’être agréable a. 
un peuple fuperftitieux , & qu’on 
attribueroit à des vues d’intérêt 
particulier une oppofiition qui ne 
viendroit que d’eux feuls. Ils mirent 
tout en œuvre pour engager les villes à 
refufer elles-mêmes d’obéir & à pro- 
tefter contre la nouvelle ordonnan- 
ce, comme contraire à leurs chartres 
& à leurs privilèges. Cette manœuvre 
téuffit : Burgos , V alladolid & plu- 
lieurs autres villes fe fouleverent ou- 
vertement , & quelques - uns des 
grands s’en déclarèrent les protec- 


( a ) Miniana , contiauatio Mariant ,fol . 
hag. i 7 }} , p. 
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teurs.On adrelfa au roi les remontran- 
ï ; ij. ces les plus fortes : les. confeillers fla- 
mands prirent l’alarme jXimenès feul 
refta ferme & inébranlable j & en 
employant à propos tantôt la menace , 
tantôt la priere , ici la force , là de 
la complaifance , il vint à bout de 
vaincre la réfiftance des villes re- 
belles (a). L’exécution de ce projet 
fut fuivie avec beaucoup de vigueur 
pendant l’adminiftrarion du cardi- 
nal, mais elle fut abandonnée à fa 
mort. 

Il entre- Ximenès ayant réufli à diminuer 
prend de le pouvoir exorbitant des nobles , 
rendre a la entreprit de diminuer aufli leurs 

les concef- P°“ e ffi° ns > <l ul s etoient agrandies 
(ions des jufqu’à un excès non moins dange- 
premiers reux. Pendant les troubles & les 
rois faites conteftations inféparables dü gou- 
a^la noblef- vernement féodal , les nobles , tou- . 
\ jours attentifs à leur propre intérêt, 
avoient fçu tirer avantage de la 


(à) P. Mart. ep. 55É , &c. Gometias , 
p. 160 , bc. • 
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foiblefle & des befoins de leurs rois, 
pour s’emparer , par force ou par 
adrelTe , des terres de la couronne , 
de forte cju’ils avoient fucceffivement 
dépouille le prince de tous fes domai- 
nes & les avoient réunis à leurs pro- 

Î »res fiefs. Des ufurparions heureu- 
es, auxquelles la couronne n’avoit 
pas eu la force de s’oppofer , & des 
concédions furprifes ou forcées , 
étoient donc les feuls titres* que la 
plupart des grands avoient à la pro- 
priété des biens dont ils jouiïToient. 
Il n ’éroit pas poflible de remonter a 
l’origine de ces ufurpations , qui 
avoient commencé avec le fyftême 
féodal même j & comme cette re- 
cherche auroit dépouillé chacun des 
nobles d’une partie de fes terres, 
elle auroit excité un foulévement 

f ;énéral. Une femblable démarche 
toit trop hardie , même pour le 

g énie audacieux de Ximenès : il 
orna fes recherches au régné de 
Ferdinand, & commença par fup- 
primer les penfions que ce prince 
avoit données , comme ayant dû 


1513. 
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être éteintes à fa mort. Il attaqua en- 
fuite ceux qui avoient acquis fous ce 
même régné des domaines de la cou- 
ronne , & retira , par un feul aéte , tou- 
tes les terres que Ferdinand avoir 
aliénées. Plufieurs perfonnes du pre- 
mier rang furent dépouillées par cet- 
te opération } car quoique Ferdinand 
fût peu généreux , cependant comme 
ce prince & Ifabelle étoient montés 
au trôhe de Caftille par le fecours 
d’une fa&ion puiflante , ils avoient 
été obligés de récompenfer avec li- 
béralité les nobles de leur parti ; & 
les domaines royaux étoient le feul 
fonds dont'îls avoient pu difpofer 
pour payer de pareils fervices. 

L’augmentation des revenus de 
la couronne , jointe à la grande éco- 
nomie de Ximenès , le mit en état 
non-feulement d’acquitter toutes les 
dettes que Ferdinand avoit laiHees, 
&c de faire palier en Flandres des 
fommes confidérables , mais encore 
de payer les officiers de fa nouvelle 
milice , & d’établir des magalins 
plus nombreux &c mieux fournis 
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d aitillerie, d armes & de munitions 
de guerre, que l’Efpagne n’en avoir iJ 1 }» 
jamais eu. La prudence & le défin- 
térefîement du cardinal dans l’em- 
ploi de ces nouveaux fonds, juftifia 
fuffifamment aux yeux de la nation 
la rigueur avec laquelle il les avoit 
acquis. 

La. noblefie alarmée de ces en- Les nobles 
treprifes répétées fentit la néceffité ,»’°ppofent 
de prendre des précautions pour fa A ^ cntre * 
propre fureté. On vit plusieurs ca- CS * 
baies fe former j des plaintes fe fi- 
rent entendre de toutes parts j quel- 
ques nobles prirent les réfolutions 
les plus violentes ; mais avant que 
d’en venir aux dernieres extrémités, 
ils nommèrent quelques-uns d’en- 
tr eux pour examiner les pouvoirs 
en vertu defquels Ximenès exerçoit • 

de femblables a&es d’autorité. L’a- 
miral de Caftille , le duc d’Infan- 
tado , & le comte de Bénévent , 
furent chargés de cette commiflîon: 
ils fe rendirent auprès du cardinal, 
qui les reçut avec une politelfe froi- 
de, & ne répondit à leur demande. 
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? u’en produifant le teftnment de 
erdinand,qui le déclaron ragent, 
6c la ratification de ».e tellament 
par Charles lni-morn : 1 aï.aque- 
rent la validité .h ; '.vu adïes, 
& le cardinal la ü 'fc- Comme 
la converfation s’éch udioit , il les 
conduific infenfiblement vers un 
balcon , d’où l’on découvi oit un corps 
confidérable de troupes fous les 
armes , avec un train formidable 
d’artillerie : Ximenès les montrant 
aux députés , leur dit alors en éle- 
vant la voix : » V oilà les pouvoirs 
» que j’ai reçus ; avec ce fecours je 
» gouverne la Caftille, & la gouver- 
» nerai jufqu’à ce que le roi votre 
» maître 6c le mien vienne prendre 
» * polTeflion de fon royaume (n) ». 
Une déclaration fi fiere 6c fi hardie 
impofa filence aux députés & éton- 
na leur parti. Prendre les armes con- 
tre un homme qui avoit prévu le 


(a) Fléchier, II. 551. Ferreras , hijl. 
VIH, 4J }• 
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Langer & s’étoit préparé à la défen- 
è, étoit une réfolution défefpérée, * J * 
me confédération générale contre 
adminiftration du cardinal , n’étoit 
•as praticable : ainfi , à l’exception 
le quelques légers mouvemens, ex- 
ités par le reflentiment particulier 
le certains nobles", la tranquillité 
e la Caftille , ne fouffrit aucune 


treinte. 


Ce ne fut pas feulement dans Top- U t ra~ 
ofltion de la noblefîe efpagnole verfé pat 
ue Ximenès trouva des obftacles à * cs 
exécution de fes projets ; il eut en- 
ore à lutter contre les confeillers 


amands de Charles , qui fe préva- 
înt de l’influence qu’ils avoient fur 
efprit du jeune roi , vouloient diri- 
er les affaires d’Efpagne comme cel- 
îs des Pays-Bas. Jaloux des grands 
liens du cardinal, & blefles par l’in- 
épendance de fon caraétere , ils les 
egarderent plutôt comme un rival 
ui pourroit gêner leur autorité , 
t ue comme un miniftre occupé déc- 
roître la grandeur & la puiflànce 
Le leur maître. Toutes les plaintes 
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nomme 
deux nou- 
veaux ré- 
g cas. 


Z 


qui s’élevoient contre fon adminis- 
tration étoient reçues avec complai- 
fance à la cour de Bruxelles , & c’é- 
toit de-là que naifloient mille diffi- 
cultés inutiles dont on embarrafloit 
Charles toutes Ses démarches. Les miniftres 
flamands ne pouvant , ni avec fure- 
té ni avec aécence, le dépouiller 
de la place de régent , cherchèrent 
du moins à afFoiolir fon autorité 
en la divifant. Ils virent bientôt 
u Adrien d’Utrecht n’avoit ni allez 
e génie ni aiïez de courage pour 
contrebalancer le pouvoir de Xime- 
nès avec qui il partageoit le titre 
de régent : ils engagèrent Charles 
à nommer encore pour adjoints a 
la régence la Chau, gentilhomme 
flamand, d’un efprit adroit & dé- 
lié , & Amerftorf , noble hollandois , 
connu par fa fermeté. L’objet de cec 
arrangement ne pouvoit pas échapper 
au cardinal ; cependant il reçut fes 
nouveaux collègues avec tous les té- 
moignages extérieurs de diftinétion 
qui convenoient à l’autorité dont ils 
«oient revêtus : mais lorfqu’ils vou- 
lurent 
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lurent entrer dans le détail de Fad- 
miniftration , il prit avec eux l’air 
de fupériorité dont il avoit traité 
Adrien , & continua de diriger feul 
les affaires. Les Efpagnols , qui de 
tous les peuples du monde ont peut- 
être le plus d’averfion pour être 
gouvernes par des étrangers , approu- 
vèrent les efforts qu’il faifoit pour 
conferver fon autorité : les nobles 
mêmes , dominés par cet orgueil 
national, oublièrent leurs jaloufies 
& leur premier mécontentement, 
& aimèrent mieux voir la puiflànce 
fuprême dans les mains d’un com- 
patriote qu’ils redoutoient , que 
dans celles de miniftres étrangers 
qu’ils haïïToient. 

: Ximenès , engagé dans ces vaftes 
projets de politique intérieure , 8c 
troublé dans leur exécution par les 
artifices 8c les intrigues des minis- 
tres flamands , eut encore à Soutenir 
le fardeau de deux guerres étran- 
gères : l’une fe fit dans la Navarre, qui 
venoit d’être envahie par Jean d’Al- 
bret. La mort de Ferdinand , l’éloi- 
Tomc III . D 


ijij. 

Ximenès, 


Digitized by Google 



74 1 ’ H i s t o i m : 

— Tï gnement de Charles , la divifion & 
ijij» le mécontentement qui régnoient 
parmi les nobles Efpagnols , tout 
paroifïoit offrir à ce malheureux 
prince une occafion favorable de re- 
couvrer fes Etats ; mais la vigilance 
du cardinal fit avorter un projet 
bien concerté. Il prévit le danger 
dont ce royaume étoit menacé , & 
le premier a été de Ion adminiftration 
fut d’y faire palier un corps confidé- 
rable de troupes. Tandis que Jean 
d’Albret étoit occupé avec une partie 
de fon armée au fiege de S. Jean- 
Pied-de-Port, Villalva, officier d’un 
grand courage & d’une expérience 
confommée , attaqua l’autre partie 
de cette armée, la furprit & la tailla » 
en pièces. Le roi fe retira auffi-tôt 
avec la plus grande précipitation, Sc 
ce feul événement mit fin à la guer- 
re (a). Mais comme la Navarre étoit 
alors pleine de villes &c de châteaux , 
qui mal fortifiés & défendus par de 


(a) P; Matt. «p. J7*. 
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foibles garnifons , n’étoient pas en 
état de réfifter à une attaque en re- 1 i 1 J* 
gle & ne fervoient qu’à procurer 
a un ennemi des places de retraite , 

Ximenès , toujours hardi & décidé 
dans toutes fes mefures , fit déman- 
reler toutes ces places , excepté Pam- 
pelune, qu’il fe propofa de fortifier 
avec foin. C’eft à cette précaution ex- 
traordinaire que l’Efpagne doit la 
confer^tion de la Navarre. Les Fran- 
çois y font fouvent entrés depuis cet- 
te époque , & ont aifément parcouru 
ce pays tout ouvert ; mais tandis 
qu’ils étoient expofés à tous les in- 
convéniens qu’éprouve une armée 
dans une terre ennemie , les Efpa- 
gnols avoient le temps de tirer des 
troupes des provinces voifines ; 8c 
les François ne trouvant aucune 
place forte où ils puflent fe retirer, 
étoient obligés a abandonner leur 
conquête aufli promptement qu’ils 
l’avoient faite. 

Ximenès ne fut pas fi heureux en 
\frique, dans la guerre qu’il fit au 
àmeux aventurier Horuc Barbe- 

Dz 
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roufle , qui de fîmple corfaire par- 
ijij. vint , par fa valeur & fon habileté, 
à fe faire roi d’Alger & de Tunis. 
La mauvaife conduite du général 
efpagnol & la bravoure téméraire 
des officiers, procurèrent à Barbe- 
roufTe une victoire aifée. Un grand 
nombre d’Efpagnols perdirent la vie 
dans le combat ; un plus grand nom- 
bre encore périrent dans la retraite; 
le refie retourna en Efpagne couvert 
d’ignominie. La hauteur , la tran- 

? imllité avec laquelle le cardinal 
outint cette difgrace , la feule qu’il 
eût encore éprouvée dans le cours de 
fon adminifîration , ajouta un nou- 
vel éclat à fon caraélere (a). On ne 
s’attendoit pas à trouver cette vertu 
dans un homme qui avoit toujours 
montré une impatience & une aéti*. 
vité fi finguliere dans l’exécution de 
tous fes projets. 

Ce défaftre fut promptement ou- 
blié ; mais la conduite de l'a cour 


(a) Gomctius , lib. VI , p, 179. 
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flamande donna bientôt des in- 
quiétudes plus vives , non-feulement 
au cardinal , mais même à toute la 
nation Efpagnole. Les grandes qua- 
lités de Cnievres , premier miniftre 
& favori du jeune Roi , étoient flé- 
tries j>ar «ne balfe & fordide avarice. 
L’avenemenr de fon maître au trô- 
ne d’Efpagne offroit à fa paflion des 
moyens faciles de la fatisraire. Pen- 
dant que Charles rélida en Flandre , 
tous ceux qui prétendoient aux em- 
plois ou à la faveur s’y rendirent en 
foule : ils s’apperçurent que fans la 
proteélion de Chievres , on faifoit 
de vains efforts pour obtenir des 
grâces , & ils découvrirent bientôt 
le moyen le plus sûr de l’intérelfer 
i leurs prétentions. Les tréfors d’Ef- 
pagne pafferent dans les Pays-Bas : 
tout fut vénafà la cour de Charles j 
tout fut livré au plus offrant. A l’e- 
cemple du premier miniftre , tous 
:eux qui avoient de l’influence dans 
l’adminiftration , firent de leur cré- 
dit un trafic qui devint bientôt 
tufli publiç & aufli général qu’il étoit 



IJI3. 
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— infâme (a). Les Efpagnols ne purent 
voir fans indignation les places les 
plus importantes publiquement ex- 
pofées en vente par des étrangers , qui 
n’étoient intéreirés ni au bonheur ni 
à la gloire de l’Efpagne. Ximenès 3 
qui dans toute fon adminiftration 
avoit montré le défintéreflement le 
plus pur , & qui avoit lame trop 
haute pour connoître le vil fentiment 
de l’avarice , s’éleva avec la plus 
grande liberté contre la corruption 
des Flamands. Il repréfenta vive- 
ment au Roi les murmures & l’in- 
dignation que leur conduite excitoit - 
parmi un Peuple libre & fier 3 & le 
lupplia en meme-temps de partir 
fans -délai pour l’Efpagne , afin de 
diflip er par fa préfence l’orage qui 
fe formoit fur le royaume. 

Ximenès Charles fentoit bien qu’il avoit 
cro P long-temps d’aller pren- 

juflèr en — 

Efpagnc. 

(a) Miniana , continuât. Mur. lib. 1 , 
cap. s. 
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dre poÜeflion de fes Etats en Efpa- 
gne ^ mais de puifTans obftacles l’ar- »îM* 
revoient & le retenoient encore dans 
les Rays-Bas. La guerre, que la ligue 
de Cambrai avoit allumée en Italie , 
n’étoit pas terminée , quoique les 
armées de çoutes les parties belligé- 
rantes eulTent pris pendant le cours 
de cette guerre des dire&ions diffé- 
rentes. La France étoi.t alors liée avec 
les V énitiens , contre lefquels elle 
s’étoit liguée d’abord : Maximilien 
& Ferdinand avoient depuis quel- 
ques années commencé des hoftili- 
•tés contre la France leur première 
alliée , quoique ce fût à la valeur 
des troupes françoifes que la con- 
fédération eût été redevable de tous 
fes fuccès. Ferdinand avoit- lailTé à 
fon petit-fils , avec tous fes royaux 
mes , cette guerre à foutenir ; & la 
paillon de Maximilien pour toute 
entreprife nouvelle , donnoit lieu 
de croire qu’il perfuaderoit au jetù- 
ne monarque de la pourfuivre avec v 
ardeur : mais les Flamands , dont 
le commerce toujours croiflant s’é- 
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toit élevé , pendant le cours de cette 
*}• _i- guerre , fur les débris de celui de 
V enife, craignoient une rupture avec 
les François j & Chievres , habile à 
démêler les véritables intérêts de 
fon pays , & n’en étant pas détourné 
en cette occafion par ion avarice , 
fe déclara vivement pour la paix. 
François I , qui fe trouvoit fans al- 
liés & qui cnerchoit à s’alïiirer par 
un traité fes dernieres conquêtes 
en Italie , reçut avec joie les pre- 
mières ouvertures d’un aceommo- 
dement : Chievres entama lui- 
même la négociation au nom de? 
Charles , avec Boify , plénipoten- 
tiaire de François I. Chacun de ces 
miniftres avoit préfidé à l’éducation 
du Prince qu’il repréfentoit : ils 
-avoient tous deux les mêmes dif- 
polîtions à la paix & étoient égale- 
ment perfuades cjue l’union de leurs 
maîtres étoit l'événement le plus 
heureux & pour les deux monarques 
& pour leurs peuples. Une négocia- 
tion conduite par deux hommes de ce 
cara&ere, ne pouvoit pas traîner en 
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longueur. Quelques jours après l’ou- 
verture des conférences , qui fe tin- 
rent à Noyon , les Plénipotentiaires 
conclurent un traité d’alliance & 
de défenfe réciproque entre les -deux 
Souverains. Un des principaux ar- 
ticles fut le mariage de Charles avec 
madame Louife , fille unique de 
François , 8c âgée feulement d’un 
an; pour fon douaire , François 
abanaonnoii à Charles toutes fes 
prétentions fur le royaume de Na- 
ples : mais comme ce royaume étoit 
déjà entre les mains du roi d’Efpa- 
gne, il fut convenu que ce prince 
Çayeroit au roi de France cent mille 
écus par an jufqu’à la conclusion de 
fon mariage , 8c cinquante mille 
écus après le mariage , tant que la 
princefle n’auroir point d’enfans. On 
convint auffi que iorfque Char- 
les feroit arrivé en Efpagne , les 
héritiers de Jean d’Albret lui expo- 
feroient leurs droits fur la Navarre ; 
& que s’il ne leur donnoit pas fa- 
tisfa&ion , François feroit autorifé 

Dy 
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à les fecourir de toutes Tes forces ( a ). 
L’union de Charles & des François 
ne fut pas le feul fruit de cette al- 
liance y Maximilien , qui ne fe fen- 
toit pas en état de réfifter aux forces 
réunies de la France & de Venife, 
fut obligé par-là de conclure avec 
ces puiflances un traité qui termina 
enfin cette longue & fanglante guer- 
re que la ligue de Cambrai avoit 
allumée. L’Europe jouit pendant 
quelques années d’une tranquillité 
générale , & dut ce bienfait à deux 

{ >rinces dont la rivalité & l’ambition 
a troublèrent enfuite & la divife- 
rent pendant tout le refte de leur 
régné. 

Charles s’afTuroit , par le traité 
de Noyon , un pafïàge libre pour 
aller en Efpagne ; mais il n’étoit pas 
de l’intérêt des Flamands qu’il en- * 
treprît fi promptement ce voyage. 
Pendant qu’il réfidoit en Flandre , 


(a) Léonard , Recueil des Traités , tom • 
II, 6ÿ. 
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1 y dépenfoic les revenus de la mi» ■ ■> 
:ouronne, & fes favoris attiroient 
fur eux , fans avoir de conturrens , 
tous les effets de fa libéralité. Leur 
pays étoit le fîege du gouvernement , 
ôc toutes les grâces étoient difpen- 
fées par leurs mains \ mais ils fen- 
toîent que le moment où Charles 
mettroit le pied en Efpagne , les 
dépouilleroit vraifemblablement de 
tous ces avantages. Il étoit naturel 
que les Efpagnols prifTent la direc- 
tion de leurs propres affaires j les 
îlamands prevoyoient que les 
Pays-Bas 11 e feroient plus regardés 
que comme une province de l’Ef- 
pagne , & que ceux qui difpo- 
foient auparavant de toutes les fa- 
veurs , feroient obligés de les obte- 
nir alors de la main des Efpagnols. 

Ce que Chievres craignoit encore jj s rc( i ou _ 
davantage , jc’étoit une entrevue tent Ximc- 
entre le roi & Ximenès : d’un côté nés. 
l’intégrité & la grandeur d’ame de ce 
prélat , lui donnoient un afcendant 
prefque irréfiftible fur les efprits : il 
aéroit très -probable que fes grandes 
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qualités , foutenues par la vénération 
que méritoient fon rang & fa vieil - 
lefle , infpireroient une forte de 
refpeét à un jeune prince fufceptible 
de fentimens nobles & généreux } & 
l’admiration de Charles pour les ver- 
tus du cardinal ne pouvoir manquer 
d’affoiblir en lui la confiance qu’il a- 
voit eue j ufqu’alors pour des hommes 
d’un cara&ere bien différent. D’un 
autre côté , fi Charles laifToit à fes mi- 
niftres flamands l’influence qu’ils 
avoient toujours eue dans fes conieilsj 
il étoit aifé de prévoir que Ximenès, 
ne fouffriroit pas tranquillement 
• qu’on fît un fi fanglant affront à la na- 
tion efpagnole , & qu’il défendroit les 
droits de fon pays avec la même intré- 
pidité qu’il avoit foutenu les • pré- 
rogatives de la couronne. Ces con- 
fiaerations engagèrent les miniftres 
flamands à unir leurs efforts pour 
retarder le départ de Charles , & ce 
prince facile , peu méfiant & fans 
expérience , attaché aux lieux qui 
l’avoient vu naître , fe laifla infen- 
üblement retenir dans les Pays-Bas 
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endant une année entière après la — ^ 
ignatûre du traité de Noyon. 151,6+ 

Cependant les inftances réitérées Charles 
le Ximenès , leconfeil de Maximi- s’embarque 
lien fon grand-pere , & les murmu- P our ^ 
res impatiens des Efpagnols , leP a £ nc * 
déterminèrent enfin à s’embarquer. 

Il étoit accompagné non-feulement 
de Chievres, Ion premier miniftre, 
mais encore d’une fuite nombreule 
& brillante de gentilshommes fla- 
mands , attirés par le defir de voir 
la grandeur de leur maître & d’avoir 
part à fes bontés. Après une traver- 
fée périlleufe, il débarqua à Villa- 1 3 fcptcm* 
Viciofa, dans la province des Aftu-brc. 
ries , où il fut reçu avec ces accla- 
mations & ces témoignages éclatans 
de joie populaire , que la préfence 
fi long-temps defirée d’un nouveau 
monarque ne pouvoit manquer d’ex- 
citer. Les nobles efpagnols fe rendi- 
rent de toutes les parties du royaume 
auprès de Charles, & déployèrent 
une magnificence que les Flamands 
n’étoient pas en état d’imiter (a), 

(a) P. Mart. ep. 59$ , 601, 
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Cependant Ximenès, qui regar- 
■j jij. doit la préfence du roi comme le 
plus grand bonheur que l’Efpagne 

Î mt defirer^ s’avançoir au-devant de 
ui auffi promptement que la foi- 
blefie de la fanté pouvoit le lui per- 
mettre. Cet homme extraordinaire 
n’a voit jamais cefie , pendant fa ré- 
gence, d’exercer fur lui-même des 
mortifications très - rudes 8c très- 
fréquentes , qui , jointes à l’alli- 
duité d’un travail pénible , au- 
roient détruit la plus vigoureufe 
weonftitution. Chaque jour il confa- 
croit plufieurs heures à des exercir 
•ces de piété , difoit exa&ement la 
méfié 8c donnoit quelque temps à 
, , l’étude : malgré ces occupations , il 
afiiftoit 'régulièrement au confeil , 
lecevoit 8c lifoit tous les papiers 
qui lui étoient préfentés; il diétoit 
1 -des lettres 8c des inftru&ions, & il 

préfidoir à. l’expédition de toutes les 
affaires., foit civiles , eccléfiaftiques 
ou militaires. Tous les inftans de 
fa journée étoient remplis par quel- 
que occupation férieufe : le ieul amu- 
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’ement qu’il fe permettait pour fe 
lélalTer du travail , c’étoit de dif- 
mter avec des moines & des rhéo- 
ogiens , fur quelque queftiûu épi- 
îeufe de théologie fcolaûique. Son 
orps épuifé par ce genre de vie , 
.ffoibli par la vieilleffe , était alïàilli 
haque jour de quelque nouvelle 
nfirmite. Cetoit dans cet état qu’il 
tayageoit pour aller recevoir fon 
ouverain : il fut atteint à Bos Equil- 
os d’un mal violent, accompagné 
le fymptômes extraordinaires. Ceux' 
jui le fuivoient dans ce voyage , 
prétendirent y reconnoître l’effet du 
poifon (a) y mais ils ne fçavoient 
fils dévoient imputer ce crime à la 
vengeance des nobles efpagnols ou 
à la jaloufie des miniftres Flamands. 

Obligé par cet accident de fufpen- 
dre fa marche, Ximenès écrivit a 
Charles & lui confeilla avec fa liber- 
té ordinaire, de renvoyer tous les 
étrangers de fa fuite , dont le nom- 


(<i) Mariana , continuât, lit. I, cap 
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bre & le crédit avoient déjà donné 
1517. de l’ombrage aux Efpagnols &c ne 
manqueroient pas d’alicner bientôt 
de lui l’afFeéHon de tout le peuple. Il 
follicitoit en même - temps une en- 
trevue avec le roi pour lui rendre 
compte de l’état de fa nation & des 
difpofitions de fes fujets. Non-feu- 
lement les Flamands , mais encore 
les nobles Efpagnols fe réunirent 
pour empêcher cette entrevue , & 
employèrent toute leur adrelfe pour 
éloigner Charles , d’Aranda, où le 
Ingratitu- cardinal s’étoit fait tranfporter. A 
de de Char- leur follicitation , tous les plans qu’il 
recommanda furent rejettés & l’on 
mit le plus grand foin à lui faire 
fentir , & à faire connoître en même 
temps à toute la nation que fon pou- 
voir étoit fur fon déclin. Dans les 
chofes mêmes les plus indifférentes , 
on affeda de prendre toujours le 
parti qui pouvoit lui être le plusdéf- 
agréaWe. Ximenès ne foutint pas 
ce traitement avec fon courage ordi- 
naire : le fentiment qu’il avoit de fon 
intégrité ôc de fes ralens lui faifoit 
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fpérer plus de reconnoi (Tance de la 

>art d’un prince à qui il remettent î^iy. 
m royaume plus floriflant qu’il ne 
l’avoit jamais été & une autorité 
plus étendue 6c mieux établie que 
celle dontavoient joui les plus illus- 
tres de Ses prédéceireurs. Le cardinal 
ne put s’empêcher de lailTer en plu- 
sieurs occalions éclater Son indigna- 
tion 6c Ses plaintes. Il déplora le 
deftin de fa patrie & prédit toutes 
les calamités auxquelles elle alloit 
être livrée par l’infolence , la rapa- 
cité 6c l’ignorance des étrangers. 
Tandis que fon efprit étoit agité 
de ces inquiétudes , il reçut une 
lettre de Charles , qui après quel- 
ques froides exprellions d’eftime , 
lui permettoit de fe retirer dans fon 
diocèfe , pour y achever dans le re- 
pos les reftes d’une vie Ci laborieu- 
ie. Ce meflage accabla Ximenès : 
il avoit l’ame trop fiere fans doute 
pour Survivre â la difgrace : peut- 
être aulîi que fon cœur généreux ne 
put fupporter l’idée des maux qui 
ailoient fondre fur fon pays. Quoi 
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== qu’il en foit, il eft certain qu’il expira 
iyi 7- quelques heures après avoir lu la 
Mort de lettre du roi (a). Quand on con- 
Ximenès. fidere la variété , la grandeur & le 
fuccès des enrreprifes de ce grand 
S novemb. miniftre , pendant une régence qui 
n’a duré que vingt mois , on doute 
s’il a mérité plus d’éloges par fa faga- 
cité dans le confeil , par fa pru- 
dence dans la conduite , ou par fon 
audace dans l’exécution. Sa réputa- 
tion , non-feulement de génie , mais 
encore d.e piété, eft encore révérée 
. en Efpagne : c’eft le feul miniftre 
que fes contemporains ayent hono- 
ré comme un faint ( b ) & i qui , 
pendant fon adminiftration , le peu- 
ple ait attribué le don de faire des 
miracles. • 

les Cortès Peu de temps après la mort de 
s'aflèm- 

blent à Val- , 

ladoJid. 

(a) Marfollier , Vie de Xi me ries , p. 447. 
Gometius , lié. Vlll t p. 106 , &c. baudier, 
4 tift. de Xim. p. 108. 

(A) Fléchier , Vie de Xim. II , 74É. P. 
Marc. ep. 608. Saadovius , p . 11. 
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Ximenès, Charles fit, en grande 
pompe , fon entrée publique à V alla- 
dolia , où il avoit convoqué les Etats 
de Caftille. Quoiqu’il eût pris en 
toute oceafion le titre de roi, ce 
titre n’avoit jamais été reconnu par 
les Etats. Les Efpagnols croyoient 
toujours que le droit à la couronne 
appartenoit à Jeanne feule ; & com- 
me il n’y avoit dans l’hiftoire aucun 
exemple d’un ^ls qui eût pris le titre 
de rot pendant la vie de fon pere 
ou de fa mere , les Etats montrèrent 
-en cette oceafion ce refpeét ferupu- 
leux pour les anciennes formes , cet 
éloignement pour toute innovation j 
qui anime ordinairement les aflem- 
blées populaires. Cependant la pré- 
fence de leur monarque, l’adrefle, Charles 
les artifices & les menaces de fes eft déclaré 
miniftres , engagèrent à la fin l’af- ro1, 
femblée à le déclarer roi , conjoin- 
tement avec Jeanne , à condition 
que le nom de Charles feroit placé 
dans tous les a&es publics, après 
celui de fa mere : il fut arrêté aulîi 
que fi dans la fuite Jeanne recou- 
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g———* vroit l’ufage de fa raifon , elle re- 
iji8. prendroit feule l’exercice de l’auto- 
rité royale. Les Etats votèrent en 
même temps pour un don gratuit 
de 600 mille ducats qui dévoient 
être payés en trois ans , fomme plus 
confidérable qu’on n’en avoit ja- 
mais accordée à aucun roi de Caf- 
tille (a). 

Mécon- Malgré la déférence des Etats pour 
tentemenc la volonté de leur fouverain , ce 
des Cartil- premier ufaee de fon pouvoir ex- 
****** cita dans tout le royaume un mé- 
contentement très-fenfible. Chievres 
avoit pris fur l’efprit de Charles , 
non - feulement l’afcendant d’un 
gouverneur , mais encore l’autorité 
d’un pere. Ce jeune prince fembloit 
ne penfer & ne parler que d’après 
fon miniftre : il ctoit fans cefle en- 
touré de Flamands ; perfonne ne 

{ ►ouvoit avoir accès auprès de lui fans 
eur permilïion ni lui parler qu’en 
leur préfence. Comme il ne polfé- 


(<z) Miniana , contin. lib. 1 , c. 
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doit que très-imparfaitement la lan- - ■ 
gue efpagnole , fes réponfes étoient 1518. 
toujours très - courtes , & fouvent 
même il ne prononçoit qu’en hé- 
lîtant. Ces circonftances faifoient 
croire à la plupart des Efpagnols que 
Charles n’avoit qu’un génie lent 
& borné. Quelques-uns prétendoient 
remarquer une grande reflemblance 
entre lui & fa mere , & l’on com- 
mençoit à fe dire tout bas qu’il 11e 
feroit jamais beaucoup plus en état 
quelle de gouverner le royaume. 

Ceux qui étoient plus à portée de 
connoître fon caraélere, afluroientà 
la vérité que malgré ces apparences 
peu flatteufes , il avoit beaucoup de 
connoiflances & de fagacité } mais 
tous s’accordoient à condamner fa 
partialité en faveur de fes compatrio- 
tes & fon exçelîif attachement pour 
fes favoris. Malheureufement pour 
Charles , c’étoient des hommes in- 
dignes de fa confiance , uniquement 


00 SanJoyal ,p. j 1. P. Mart. ep. 
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dominés par l’amour de l’or. Com- 
me ils avoient lieu de craindre 
que le bon fens de leur maître ou 
l’indignation des Efpagnols ne mît 
bientôt un terme à leur pouvoir, 
ils fe hâtoient de profiter des mo- 
mens de leur faveur } 8c leur ra- 
pacité étoit d’autant* plus grande , 
qu’ils fentoient bien que leur crédit 
ne feroit pas de longue durée. Tous 
les honneurs , les emplois , les béné- 
fices étoient donnés aux Flamands , 
ou publiquement vendus par eux : 
Chievres # fa femme & Sauvage , 
qu’à la mort de Ximenès , Charles 
avoit imprudemment élevé à la di- 
gnité ' de Chancelier de Caftille , 
epuifoient à l’envi tous les moyens 
de multiplier les exactions & d’é- 
tendre la vénalité. Ces faits ne font 
pas feulement rapportés par les his- 
toriens efpagnols , que la prévention 
nationale peut faire foupçonner d’e- 
xagération : Pierre-Martyr Angleria , 
qui réfidoit alors à la cour d’Efpa- 
gne , 8c qui n’avoit aucun motif pour 
tromper ceux à qui il écrivoit , a 
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laide dans fes lettres un détail pref- 

? [ue incroyable de l’infatiable & in- 
olente avidité des Flamands. Selon 
le calcul que cet écrivain nous a laif- 
£é , & qu’il allure être très-modé- 
ré , ils firent pafler dans les Pays- 
Bas j pendant î’efpace de dix mois , 
onze cent mille ducats. Ce qui irrita 
les Efpagnols plus encore que toutes 
les exactions , ce fut de voir nommer 
à l’archevêché de Tolede Guillaume 
de Croy, neveu de Chievres , jeune 
homme qui n’aveit pas encore l’âge 
prefcrit par les canons. L’élévation 
d’un étranger à la première dignité 
de leur églife & au plus riche béné- 
fice du royaume -, leur parut non- 
feulement une injuftice , mais encore 
une infulte à toute la nation ; & le 
clergé & les laïques, l’un par intérêt, 
les autres par indignation , fe réu- 
nirent pour blâmer hautement un 
choix fi révoltant ( a ). 


(a) Sandoval , 18-31. P. Mart. ep< 6o8 , 
fit t ', 613, 614,611, 613 , 63*. Miniana, 
contin. lib. 1 , c. 5 , j, 
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Charles quitta la Caftille dans le 
moment même où l’on étoit Ci mé- 
Charles content de fop adminiftration , ÔC 
tient les partit pour SarragofTe , dans le delTeia 
^on^* d’aflifter aux Etats de ce royaume.* 
ra S 011, Dans fa route il prit congé de fon 
frere Ferdinand, qu’il envoya en 
Allemagne, fous le prétexte que fa 

Ê réfence feroit agréable à Maximi- 
en , leur grand-pere. Charles dut 
à cette fage précaution la conferva- 
tion de fes domaines d’Efpagne. Au 
milieu des troubles violens qui s’y 
éleverent bientôt après cette époque, 
on ne peut pas douter que les Efpa- 
gnols n’euflent offert la couronne à 
un prince qui étoit l’idole de toute 
la nation j & Ferdinand ne manquoit 
ni d’ambition ni de confeils qui- 
l’auroient déterminé à accepter l’of- 
fre d' un royaume (u). . - . : 

Les Ara- Les Aragonois n’avoient pas en- 

gonois font core reconnu Charles pour leur roi, 
plus intrai- 1 

tables que . 

les Caftil- 

( a ) P. Marc. ep. 619, Ferreras, YUI, 


460. 


& 
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& les Etats ne s’aflèmblerent pas en 
fon nom , mais au nom du jûjli^a j 
à qui , pendant les interrègnes , ce 
privilège apparrenoit (a). L’oppofi- 
tion que Charles trouva dans cette 
alïèmbée fut plus violente 8 c plus 
opiniâtre que celle des Etats de 
Caftille : cependant après beaucoup 
de réfiftance & de longs délais , il 
obtint le titre de roi conjointement 
avec fa mere. En même-temps il 
s’engagea , par un ferment folennel 
que les Aragonois éxigeoient tou- 
jours de leur roi, à ne jamais violer 
aucun de leurs droits & privilèges. 
Les Etats furent encore plus intrai- 
tables fur la proportion d’un don 
gratuit. Il s’écoula plufieurs mois 
avant qu’ils voululTent confentir à 
accorder à Charles deux cens mille 
ducats , & ils exigèrent que cette 
fomrne fût employée à acquitter des 
dettes de la couronne , oubliées dès 
long-temps , de forte qu’il n’en refta 



(a) P. Mart. ep. tfoj. 
Tome JIL 
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— qu’une petite partie à la difpoiîtion • 
du roi. Ce qui s’étoit pafTé en Caftil- 
le avoit appris aux Aragonois à fe te- 
nir fur leurs gardes , & ils aimèrent 
mieux avoir égard aux prétentions 
de leurs concitoyens , quelqu’ex- 
traordinaires qu’elles puflent être , 
que de fournir à des étrangers les 
moyens de s’enrichir des dépouilles 
de la patrie (<2). 

Pendant l’aflemblée des Etats , 
les ambafïàdeurs de François I & du 
jeune roi de Navarre arrivèrent à 
SarragofTe, pour demander , en vertu 
du traité de Noyon , la reftitution 
dé la Navarre : mais ni Charles , ni 
les nobles Caftillans qu’il confulta 
fur cet objet , ne parurent difpofés 
à céder cette acquifition. O11 tint 
quelque temps après, des conféren- 
ces à Montpellier pour arranger 
cette affaire à l’amiable , mais ce fut 

, fans fuccès : les François alléguoient 
toujours l’injufUce de l’ufurpation y 


(<0 P. Mart. ep. 61 ; , 634. 
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& les Efpagnols n’en confidéroient 
que l’importance (u). 

Charles en quittant l’ Aragon , fe 
rendit -en Catalogne , où il perdit 
autant de temps , trouva plus d’ob- 
ftacles & obtint encçre moins d’ar- 
gent. Les Flamands s’étoient rendus* 
Il odieux par leurs exactions dans 
toutes les provinces d’Efpagne , que 
le défit' deles mortifier & de fruftrer 
leur avarice , donnoit un nouveau 
refibrt à la ialoulie qui anime d’or- 
dinaire les déterminations d’un peu- 
ple libre. 

Les Caftillans , qui avoient fenti 
très-vivement le poids &: la rigueur 
de l’opprefiion des Flamands , pri- 
rent le parti de renoncer à une do- 
cilité qui leur étoit funefte & qui 
les rendoit en même-temps un ob- 
jet de mépris pour les autres pro- 
vinces d’Elpagne. Ségovie , Tolede , 
Séville , Sc plufieurs autres ville* 
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du premier ordre , formèrent une 
ifi?» confédération pour la défenfe de 
leurs droits & de leurs privilèges j 
& malgré le filence de la noblelfe , 
qui dans cette occafion ne montra 
ni l’efprit public ni le courage qu’on 
•voit droit d’en attendre , les villes 
confédérées adrefferent au roi un 
expofé détaillé de l’état du royau- 
me & de la mauvaife adminiftra- 
tion de fes favoris. La nomination 
des étrangers aux emplois , l’expor- 
tation de l’argent monnoyé & l’aug- 
mentation des taxes , furent les 
principaux griefs qu’ils expofe- 
rent , & ils en demandèrent juf- 
tice avec la hardielîe naturelle à un 
peuple libre. Ces remontrances fu- 
rent d’abord préfentées à Sarragofïe 
& renouvellées enfuite à Barcelone ; 
mais Charles ne parut pas y faire 
beaucoup d’attention : cependant la 
confédération de ces villes fut le 
commencement de cette union fa- 
meufe des communes de Caftille 
union qui bientôt après jetta tout 
le royaume dans la plus grande coa* 
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fufion , ébranla le trône & fut fur ■ u “ 111 -^ 
le point de détruire la conftitution 1519. 
même (a). 

Il n’y avoit pas long-temps que Mort de 
Charles étoit arrivé à Barcelone lorf- Maximi- 
qu’il reçut la nouvelle d’un événe- ^ ien ‘ 
ment qui l’intérellbit beaucoup plus 11 J anvicr * 
que les murmures des Caftilîans & 
les fcrupules des Etats de Catalo- 
gne : c’étoit îa mort de Pempereur 
Maximilien. Cette mort n’avoit rien 
de fort important par elle-même ; 
car Maximilien n’étoit recomman- 
dable ni par fes vertus , ni par fon 
pouvoir, ni par lès talens j mais elle 
devint , par fes fuites , un des plus 
mémorables événemens de l’hiftoire 
moderne : elle rompit cette paix 
univerfelle & profonde qui régnoit 
dans le monde chrétien : elle excita 
entre deux princes une rivalité qui 
remua toute l’Europe & y alluma 
des guerres plus générales &c plus 


(a) P. Mart. ep> 6 y 

464* 


' E 5 


Digitized by Google 



vi oi L’ Histoire 
* longues quon n’en avoit eu jufque-ld 
iji$. depuis la république romaine. 

Les révolutions qu’avoir occafion- 
nées l’expédition du roi de France 
Charles VIII , en Italie, avoient ins- 
piré aux Princes d’Europe de nou- 
velles idées fur l’importance de la 
dignité impériale. L’Empire avoit 
beaucoup de prétentions fur quel- 
ques Etats d’Italie , & fut quelques 
autres une jurifdi&ion fort étendue : 
il eft vrai que fous des princes 
qui n’ avoient que peu de talens & 
d’influence , ces prétentions avoient 
été prefqu’abandonnées , & que cet- 
te jurifdiétion avoit été rarement 
exercée : cependant on fentoit bien 
qu’un empereur qui auroit du pou- 
voir & du génie, s’en ferviroit avec 
fuccès pour étendre fon domaine fur 
la plus grande partie de l’Italie. 
Maximilien même , quelque foible 
& incertaine que fa conduite ait tou- 
jours été , avoit fu tirer avantage 
de toutes les guerres & de toutes 
les négociations qui s’étoient faites 
en Italie pendant fon régné. D’ail- 
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leurs , la prééminence reconnue que 
le chef cle l’Empire avoit fur les prin- 
ces chrétiens , les droits attachés 
à cette dignité 6c qui pouvoient 
devenir très-conlidérables dans les 
mains d’un prince qui fauroit les 
faire valoir avec habileté, tout con- 
couroit à rendre plus que jamais la 
couronne impériale un objet digne 
d’exciter l’ambition & la rivalité 
des fouverains. 

Maximilien avoit montré , peu de Maximi- 

temps avant fa mort , un grand defir lien avoir 

de conferver cette dignité dans la ' cnt ^ d'aC» 

maifon d’Autriche , & de faire nom- 111 cr a 
1 * J’cr r f couronne 

mer le roi d Elpagne pour ion lue- impériale à 

cefTeur 3 mais n’ayant jamais été Ton petit- 
couronné par le pape , cérémonie fils» 
qu’on regardoit alors comme elTen- 
tielle, il n’étoit confidéréque com- 
me empereur élu. Quoique les hif- ^ 
toriens n’aient point remarqué cette 
diftindtion , il eft certain que les 
chancelleries d’Italie & d’Allema- 
gne, n’ont jamais donné à Maximi- 
lien que le titre de roi des Romains; 

& comme on ne trouvoit dans l’hif- 

E 4 
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pire. 
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roire aucun exemple d’un roi des 
Romains à qui l’on eût nommé un 
fuccefieur de fon vivant , les Alle- 
mands toujours attachés à leurs for- 
mes , ne voulurent pas accorder à 
Charles un rang pour lequel il n’y 
aYoit pas même de nom dans les 
eonftitutions de l’Empire , & refu- 
ferent avec opiniâtreté de fatisfaire 
fur ce point le delîr de Maximi- 
lien (a). 

La mort de cet empereur leva 
toutes ces difficultés. Charles de- 
manda ouvertement cette place , 
que fon grand-pere ayoit tenté , fans 
luccès , de lui affiurer d’avance \ 
François 1 fe mit eu même-temps 
fur les rangs pour la lui difputer. 
Cette rivalité , non moins éclatante 
par la grandeur des concurrens que 
par l’importance du prix auquel ils 


(a) Guiccbrdini , lib. 13 ,/>. 15. Barre , 
hift. génér. d‘ Allemagne , t. VUI , part. I, 
p. 1 87. P. Heuter. rer. Auftr. lib. VII , cap. 
17 > P‘ l 79 > Mb’ VIII t c. 1 ,p. 183. 
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afpiroient, attira l'attention de tonte 
l'Europe : les deux monarques dé- 
clarèrent leurs prétentions avec con- 
fiance , & l’un ôi l’autre paroilloit 
avoir une égale efpérance de réullir. 
Le trône impérial étoit depuis fi 
long-temps occupé dans la maifon 
d’Autriche , que Charles le regar- 
doit comme un héritage qui lui 
appartenoit de droit : il favoit qu’au- 
cun prince de l’Empire n’avoit ni 
afiez de pouvoir ni afiez de crédit 
pour entrer en concurrence avec lui ; 
il fe flattoit qu’aucune confidéra- 
tion ne pourroit déterminer les 
Allemands à élever un prince étran- 
ger à une dignité qui depuis tant de 
liecles étoit leur appanage , & fur- 
tout à choifir François 1 , fouverain 
d’un peuple dont le caractère , le 
gouvernement & les mœurs étoient 
ii diffcrens des leurs , qu’il n’étoit 
guere pofiible d’établir une union 
iincere entre les deux nations. 
Charles efpéroit d’ailleurs que les 
dernieres négociations de Maximi- 
lien , quoiqu’elles n enflent point eu 


H 


ij 19. 


Préten- 
tions &: ci- 
pérançcs 
de Charles. 
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de fuccès , auroient difpofé en fa 
faveur l’efprit des électeurs ; mais 
ce qui lui infpiroit le plus de con- 
fiance , c’étoit la’fituation favora- 
ble de fes Etats héréditaires en Al- 
lemagne , qui formoient une bar- 
rière naturelle à l’Empire contre les 
entreprifes de la puifïànce ottoma- 
ne. Les conquêtes , les talens 8c 
l’ambition du fultan Sélim 1 1 , don- 
noient alors à toute l’Europe des 
inquiétudes bien fondées. En effet , 
fes viétoires fur les Mamelucs 8c la 
deftruétion de ce brave peuple , en 
ajoutant l’Egypte 8c la Syrie à fon 
empire , en avoient fi folidement af- 
fermi la tranquillité intérieure , que 
Sélim étoit en état de tourner con- 
tre les princes chrétiens toute la 
force de fes armes , auxquelles juf- 
qu’alors aucune pfiiflauce n’avoit 
pu réfifter. Il n’y avoit pas de moyen 
plus sûr pour arrêter le cours de 
ce torrent , que de lui oppofer un 
empereur qui pofTédoit de vaftes do- 
maines dans le pays même expofé 
au premier choc de l’ennemi , 8c 
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qui pouvoit d’ailleurs le combattre « 
avec toutes les forces d’une puif-> 
fante monarchie & tous les tréfors * 
que produifoient les mines du nou- 
veau monde & le commerce des 
Pays-Bas. Tels étoient les moyens 
fur lefquels Charles établifîoit hau- 
tement la iuftice de fes prétentions , 
& tous les efprits équitables & 
éclairés trouvèrent ces raifons non- 
feulement plaufibles , mais con- 
vaincantes : cependant il 11e s’en 
tint pas la 
fa caufe. 
en oeuvre 
tous les artifices de la négociation , 
& prit fecrétement à fa folde un 
corps confidérable de troupes qu’a- 
voient levé les Etats du cercle de 
Souabe. Il s’afTura , par des pré- 
fens, des fuffrages de tous ceux 
qui voulurent fe vendre , leva 
les fcrupules des uns , répondit aux 
obje&ions des autres, & fut, par les 
menaces (a ) , en impofer aux foibles. 

(<j) Guicc. lii. 13,1 5 9. Sleidan, kift. of tke 

JE 6 


pour aiiurer le lucces de 
IÎ prodigua l’argent, mit 
toutes les refîources de 
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D’un autre côté , François I fou- 
tint fes prétentions avec la meme 
ardeur 6c une égale confiance dans 
la juftice de fa caufe. Ses émilfaires 
publioient qu’il étoit temps de prou- 
ver aux princes de la maifon d’Au- 
triche que la couronne impériale 
étoit éledive 6c non héréditaire, 6c 
que d’autres princes pouvoient afpi- 
rer à une dignité que leur arrogance 
fembloit leur faire regarder comme 
un bien de famille : qu’il falloit un 
fouverain d’un jugement mûr 6c de 
talens éprouvés , pour prendre les 
rênes du gouvernement dans un 

f >ays où les nouvelles opinions fur 
a religion jettoient tous les efprits 
dans une agitation extraordinaire , 
dont on avoit à craindre les fuites 
les plus funeftes ; qu’un jeune prin- 
ce fans expérience 6c qui n’avoie 
encore donné aucune preuve de ca- 
pacité militaire , n’étoit pas en état 


reform. 14. Struvii , hift. germait, 1 x. 97 x» 
not. io. 
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d’entrer en lice avec un rival tel que 
Sélim , vieilli dans l’art de la guerre 
& enhardi par un enchaînement de 
victoires : au lieu qu’on pouvoit op- 
pofer au conquérant d’Âfie un roi * 
qui dès fa jeuneffe avoir triomphe 
de la valeur & de la difeipline des 
Suiifes , regardés jufqu’alors comme 
invincibles : que l’ardeur & l’im- 
petuofité de la cavalerie françoife , 
fécondée par la difeipline & la fer- 
meté de l’infanterie allemande , 
formeroient une armée II formida- 
ble , qu’au lieu d’attendre l’appro- 
che des troupes ottomanes , elle 
pourroit porter les hoftilités jufqu’au 
cœur de l’empire de Sélim : que 
l’éleétion de Charles étoit incom- 
patible avec une des conftitutions 
fondamentales de l’Empire , fuivant 
laquelle tout prince qui poffedoit 
la couronne de Naples étoit exclus 
du trône impérial , & que d’ailleurs 
les prétentions de Charles fur le 
duché de Milan , al amer oient in- 
failliblement en Italie une guerre 
dont les effet* fe feroient bientôt 
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fentir à l’Allemagne & pourroient 
lui devenir funeftes (a). 

Tandis que les amballàdeurs de 
François 1 faifoient valoir ces raifons 
& d’autres du meme genre , dans 
toutes les cours d’Allemagne , ce 

{ ►rince inftruit des préventions qu’é- 
evoient contre lui fa qualité d’é- 
tranger & fon ignorance de la lan- 
gue Sc des mœurs allemandes, cher- 
cha à vaincre ces obftacles & à fe 
concilier la faVeur des princes par 
des dons immenfes & des promettes 

f )lus confidérables encore. Comme 
a rettource prompte 8c commode 
de faire palier de l’argent par des 
lettres de change étoit encore peu 
connue alors , les amballàdeurs de 
Frahce voyageoient avec une fuite 
de chevaux . chargés d’or } appareil 
de corruption peu honorable au 
prince à qui il appartenoit 6c hon- 


( a ) Guicc. lit. IJ 160. Sleid, pag. i<£. 
Gcor. Sabini , de eleft. Car V. ‘hift. apui 
feardii feript. rer. germ. vol. lit P • +• 
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teax pour ceux à qui il étoit def- 
riné (a). 

Les autres princes d’Europe ne 
pouvoient pas relier fpeélateurs in- 
différens d’un combat dont l’événe- 
ment les touchoit de Ci près. Leur 
intérêt commun auroit dû naturel- 
lement former entr’eux une ligue 
générale contre les deux concurrens , 

F our les empêcher d’obtenir l’un ou 
autre un accroilïement de puiflàn- 
ce & de crédit qui fembloit mena- 
cer la liberté de l’Europe ; mais il 
y avoit li peu de temps que les prin- 
cipes fur la diftribution & lequi- 
libre du pouvoir s’étoient introduits 
dans le fyltême<le la politique euro- 
péenne , qu’on n’en fentoit pas en- 
core allez l’importance. Les pallions 
de quelques princes & le défaut de 
prévoyance de quelques autres , fe 
joignant à la crainte d’offenfer les 
prétentions , empêchèrent cette 


(a) Mém. du Maréchal de Fleuranges , 

pag. i}6 % 


Vues & 
intérêts di- 
vers des au- 
tres puif- 
fances. 
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union falutaire entre les puiflances 
iji?. de l’Europe & leur firent négligée 
entièrement la fureté commune, ou 
ne leur permirent pas de la défendre 
• avec vigueur. 

des Suiflcs. Quoique les cantons fui fie s cr ai- 
guillent l’élévation de l’un ou de l’au- 
tre monarque au trône de l’empire , 
& qu’ils eufient déliré d’y voir mon- 
ter quelque prince dont le pouvoir 8c 
les domaines fuirent moins étendus \ 
cependant leur haine pour la nation 
françpife les détermina à donner 
une préférence ouverte aux préten- 
tions du roi d’Efpagne j tandis qu’ils 
employèrent tout leur* crédit à tra-. 
verfer celles de François I (æ). 
des V^ni- Les Vénitiens voyoient clair'e- 
tiens. x ment qu’il feroit de leur intérêt de 
s’oppofer également aux fuccès des 
deux concurrens ; mais leur jaloufie 
contre la maifon d’Autriche, dont 
le voifinage 8c l’ambition avoient 
été fi funeftes à la grandeur de leur 


(a) Sabinus, p, 6, 
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république, ne leur permit point 55555ÜÏ 
d’agir fuivant les principes de la ifi 9 , 
politique; & ils fe hâtèrent de le 
déclarer en faveur du roi de France. 

Henri VIII , roi d’ Angleterre , cTHc*ri 
avoir autant d’intérêt &c plus de VIII. 
moyens encore , pour empêcher Fran- 
çois ou Charles d’acquérir une nou- 
velle dignité, qui les éleveroit d 
fort a u- de (Tus des autres monarques ; 
mais quoique Henri fe vantât fou- 
vent cfe tenir dans fcs mains la ba- 
lance de l’Europe , il n’avoit ni la 
fujte d’attention, ni la juftelle du 
coup-d’œil , ni le fens -froid qu’au- 
roit demandé cette délicate fonc- 
tion. Cependant il fentit fa vanité 
fi vivement blelfée de fe voir exclus 
de cette glorieufe lice où les deux 
concurrens fixoient les regards de 
toute l’Europe , qu’il prit le parti 
d’envoyer un ambalïadeur en Al- 
lemagne & de fe mettre fur les 
rangs pour demander la couronne 
impériale. Cet ambafiadeur fut com- 
blé de carefles par les princes d’Al- 
lemagne de par le nonce du pape j 
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' ■ ■ ' mais il écrivit bientôt à fon maître 

iji 9 . qu’il n’y avoit aucune efpérance de 
faire réufiir une prétention qui 
avoit été annoncée trop tard. Henri 
• i n’attribuarrt qu’à cette caufe l’inu- 
tilité de la démarche qu’il venoit 
de hafarder , 8c content d’avoir fait 
ce faftueux étalage de fa propre im- 
portance , ne prit plus dès-lors , à ce 
qu’il paroît , aucune part à cette 

Î ;rande querelle , ni pour traverfer 
es deux rivaux , ni pour favorifer 
l’un d’eux (a). 

Le pape Léon X , que fes talens 
politiques , autant que ion goût pour 
les arts , ont rendu fi célébré , fut le 
feul prince de ce fiecle qui obferva 
les mouvemens des deux prétendans 
avec une attention vraiment éclai- 
rée 8c qui montra une jufte inquié- 
tude pour la sûreté de l’Europe. 
L’autorité des papes 8c la jurif- 
diétion impériale fe croifoient en 


(a) Mcm. de Fleurantes , 1 14. Herbert , 
ftift. of Henry \ III. * 
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tant d’occafions ; les plaintes ré- 
ciproques d’ufurpation étoient fi 
multipliées , & la fureté des do- 
maines de l’églife dépendoit fi fort 
de la foiblefle de fes voifins 8c fi 
peu de fes propres forces , qu’il n’y 
avoit rien de plus redoutable pour 
la cour de Rome , qu’un empe- , 
reur qui joindroit à une grande puif- 
fance un génie entreprenant. Léon 
frémit à la feule penfée de ^oir 
placé fur le trône de l’Empire un 
roi' d’Efpagne 8c de Naples , maître 
du nouveau monde. Il ne voyoit pas 
moins de danger à laifier élever à 
ce haut rang un roi de France , duc 
de Milan 8c feigneur de Gênes } 8c 
il prédit que l’eleétion d’un de ces 
deux monarques feroit funefte à l’in- 
. dépendance du S. Siégé , à la paix 
de l’Italie , 8c peut-être à la liberté 
de l’Europe. Pour traverfer fans rif- 
que deux rivaux fi puiflans & qui a- 
voient tant de moyens de fe venger, 
il falloir beaucoup de prudence 8c 
d’adrefie ; Léon employa l’une & 
l’autre. Il exhorta fecrétement les 
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princes d’Allemagne à choifir dans 
leur corps un fuccelfeur à l’Empire, 
d’autant que plulieurs d’entr’eux 
étoient dignes d’occuper le trône 
avec honneur j il leur rappella la conf- 
titution qui en excluoit pour tou-» 
jours les rois de Naples (a). 11 fol- 
licita en même-temps avec vivacité 
le roi de France de perfifter dans 
fon deHein : non que le Pape délirât 
qu’il réufsît j mais comme il étoit 
perfuadé que les Allemands donne- 
roient la préférence au roi d’Efpa- 
gne, il elpéroit que François, ani- 
mé par le relfentiment 5c l’efprit de 
rivalité , concourroit enfuite de tout 
fon crédit à Faire tomber fur un 
troifieme afpirant la-couronne im- 
périale. Si d’un autre côté le roi de 
France trouvoit plus de facilité dans 
fes pourfuites qu’on n’avoit lieu de 
le croire, Léon ne doutoit pas que 
Charles , excité par les mêmes mo- 


(a) Goldafli , Conflit, impériales . Frarir 
cof. 167 3. vol. I, 43$. 
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tifs , n’eût recours aux memes moyens — — - 

pour traverfer François I. Le pape 15 19* 
crut pouvoir ainfi ménager la ja- 
loufie naturelle des deux rivaux 
avec aflez d’art pour réullir à les 
écarter l’un 8 c l’autre de leur but; 
mais ce projet, le feul convenable 
à la fituation de Léon X fut exécuté 
avec auili peu d’adrelfe qu’il avoit 
été concerté avec habileté. Les am- 
balTadeurs de France en Allemagne 
amuferent leurs maîtres par de fri- 
voles efpérances : le nonce gagné 
par eux , oublia entièrement fes inf- 
tru&ions , 8 c François perfifta avec 
tant d’ardeur & d’opiniâtreté à dé- 
fendre fes prétentions , que le pape 
vit échouer toutes fes mefures (a). 

Telles étoient les efpérances des 
concurrens 8 c les vues des différens A/Temblée 
princes intérefles au dénouement de de la diete. 
cette querelle, lorfque la diete s’ou- 17 j • 
vrit, fuivant l’ufage , à Francfort. Le 
droit d’élire un empereur appar- 


(a) Guicd'ard. lib. 13. rtfi. 
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ST"TT? tenoit depuis long -temps à fepr 
ïji 9 ‘ princes confidérables , diftingués par 

le titre d’éleéteurs. On a expliqué 
ailleurs l’origine de leur office , ainli 
que la nature & l’étendue de leur 
pouvoir. Les électeurs étoient alors 
Albert de Brandebourg, archevêque 
de Mayence j Hermand , comte de 
Wied , archevêque de Cologne j Ri- 
chard de Greinenklau , archevêque 
de Treves ; Louis , roi de Bohême ; 
Louis, comte Palatin du Rhin; Fré- 
déric, duc de Saxe ; & Joachin I, 
marquis de Brandebourg. Les rai- 
fonnemens fpécieux des ambalïa- 
Vue des deurs des deux Rois , leurs follici- 

éieâcurs. tâtions , leurs intrigues & leurs pré- 
fens , ne purent faire oublier aux 
éleéfeurs la maxime fondamentale 
fur laquelle ils croyoient que la li- 
berté de la conftitution de l’Empire 
étoit établie. Parmi les membres du 
corps germanique , qui forme une 
grande république compofée d’E- 
tats prefque indépendans, le premier 
principe de patriotifme eft d’abaif- 
fer & de limiter le pouvoir de L’em- 
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pereur ; Sc cette idée , fi conforme 
à la nature du gouvernement, eft une 
réglé dont un politique Allemand ne 
s’écarte prefque jamais. Pendant plu- 
fieurs fiecles on n’avoit élevé à l’em- 
pire aucun prince qui jouît déjà d’u- 
ne grande puiflance , ou qui polie - 
dât des domaines étendus ; c’é- 
toit à cette fage précaution que plu- 
fieurs des grandes familles d’Alle- 
magne dévoient l’éclat & l’indépen- 
dance qu’elles avoient acquis pen- 
dant ce période de temps. Les Élec- 
teurs ne pouvoient donc donner 
leurs fuffrages à l’un des deux mo- 
narques , lans violer évidemment 
cette maxime falutaire, fans vouloir 
donner à l’Empire un maître au lieu 
d’un chef, & fans fe rabaifier eux- 
mêmes du rang d’égaux à la condi- 
tion de fujets. 

Ces confédérations déterminèrent 
les éle&eurs à jetter les yeux fur 
Frédéric, duc de Saxe, prince à qui 
fes talens & fes vertus avoient mé- 
rité le titre de fage; & ils fe réuni- 
rent tous pour lui offrir la couronne 


1519» 


Us offrent 
la couronne 
impériale à 
Frédéric , 
duc de Sa- 
xe. 
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L impériale. Frédéric ne fe laiiïa point 

i éblouir par l’éclat de cette couron- 
ne , que deux monarques , dont La 
puiflance étoit bien fupérieure à la 
îienne, recherchoient avec tant d’ar- 
deur. Après avoir réfléchi quelque 
temps fur l’offre qu’on lui Faifoit , 
JUarcfufc. il l a rejetta avec une géncrofité & 
un défin téreflement aulÜ étonnant 
que digne d’admiration. Il fentit que 
rien n étoit plus contraire à la bon- 
ne politique qu’un attachement in- 
flexible à un principe qui, quoiqu’ex- 
cellent & jufte en plufieurs occa- 
fions , n’étoit cependant pas appli- 
cable à tous les cas. » Dans les temps 
« de tranquillité, difoit-il, nous 
n avons befoin d’un empereur qui 
jj n’ait jaas alfez'de pouvoir pour 
» empiéter fur nos’ privilèges } mais 
» les temps de danger demandent 
»j un prince qui ait aflez de forces 
jj pour veiller à notre fureté. Les 
jj armées turques fe raflembleiijt 
-« jj fous le commandement d’un brave 

» fultan enhardi par Tes victoires. 
j> Elles font prêtes’ à fondre fiii 

l’Allemagne 
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* l’Allemagne avec une violence 
n dont les liecles précédées n ont 
»> pas encore vu d’exemple. Des cir- 
n confiances nouvelles exigent de 
•> nouvelles mefures : il faut remet- 
» tre le fceptre de l’Empire à des 
»> mains plus puiflantes que les mien- 
»» nés , & c’eft un fardeau trop pelant 
»> aujourd’hui pour tout autre prin- 
*> ce d’Allemagne. Nous n’avons ni 
ndes domaines allez étendus , ni 
» des revenus allez confidérables , ni 
» une autorité allez grande pour 
n être en état de tenir tête à l’en- 
» nemi formidable dont nous 
n fommes menacés. Notre lîtuatioti 
» nous force à recourir à l’un des 
» deux monarques rivaux ; chacun 
» d’eux peut mettre en campagne 
»> des forces fuffifantes pour nous 
•> défendre ; mais comme le roi d’Ef- 
n pagne eft né en Allemagne , qu’il 
w eft membre & prince de l’Empjfe, 
•> par les Etats dont il a hérité de foa 
n grand-pere , & que fes domaines 
•» bordent la frontière la plus expo- 
rt fée aux inc ur fions des T urcs , les 
Tome HL F 
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» prétentions à la couronne impé- 
» riale me parodient mieux fondées 
- que celles d’un prince , étranger à 
>5 notre langue , à notre fang, à notre 
» pays. D’après ces raifons je donne 
»> ma voix à Charles «. 

Une opinion inlpirée par un fen- 
timent de généronté h peu com- 
mun , 6c foutenue par des raifons (i 
plaufibles , ne pouvoit manquer de 
faire une forte imprelïion lur les 
Il rcfufe 'électeurs. Les ambafladeurs du roi 
les préfens d’Efpagne fentanf toute l’importan- 
£ uc lui of- ce du f erv i ce q ue Frédéric venoit 

ambaifa ren< ^ re * ^ eur maître , lui envoyè- 
rent une fomme confidérable d’ar- 
gent, comme le premier gage de la 
reconnoilfance de . ce monarque j 
mais un prince qui avoit eu allez de 
grandeur d’ame pour refufer une 
couronne, ne pouvoit pas s’abailîer 
à vendre fon fuffrage. Les ambafla- 
de*rs efpagnols le prièrent de per- 
mettre au moins qu’ils diftribuaf- 
fenr entre fes courtifans une partie 
de la fomme qui lui étoit deftinée ; 
Frédéric leur répondit qu’il ne pou- 


deurs d’El 
pagne. . 
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voit pas les empêcher de recevoir 
ce qu’on leur oftriroit , mais qu’il 
chaiîeroit le lendemain quiconque 
auroit accepté un feul Horin (a). 

Il n’y avoir aucun prince d’Alle- 


( a ) Le P. Daniel , hiftorfen de réputa- 
tion , fcmble révoquer en doute la vérité 
de ce récit de la conduite de Frédéric , 
fonde fur ce que George Sabinus n’en 
fait pas mention dans fon hiftoire de l'é- 
lcétion & du couronnement de Charles V, 
lom. III j p. 6 5. Mais on doit faire peu de 
fonds fur une omiflion dans un auteur fu- 
perficicl , dont l'ouvrage , quoique décoré 
du titre d'hiftoire , ne contient qu’unç 
relation du cérémonial de l'élcébion de 
Charles , telle qu’on en pubiioit ordinaire- 
men; en Allemagne dans de femblablcs 
occafions. Scard. Rer. Germ. feript. v. II, 
p. 1 . Le témoignage d'Erafme ,lib.i^,ep. 4, 
& celui de Sleidan , pag 18 , font poftnfs. 
Seckendorf, ( Commcntar. hijl. & apologet. 
de Lutkcranîfmo , p. in.)a examiné ce 
fait avec Ton exaélitude ordinaire & en a 
établi la vérité avec l'évidence * la plus 
frappante. A ces témoignages , qu'il a re- 
cueillis , j’ajouterai l’autorité Hécifive du 
cardinal Cajétan , légat du pape à Franc- 
fort , dans fa lettre du y Juillet rji 9. 

F i 
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^ magne qui pût alors afpirer à une di-* 
i$i 9 , ■ gntté que Frédéric renoit de refufer 
pour des rufons également applica- 
NouvcUcs blés à toutes les autres. 11 ne reftoic 

dcs'élc-l' ^ Jnc < î u ^ ^ alEe un c ^ 10 ^ x entre les 
c * deux illuftres compétiteurs. Indépen- 
damment de la prévention que fai- 
foient naître en faveur de Charles & 
fa naiflance & la licuation de fes Etats 
héréditaires , il ne dut pas peu aux 
talens & au zele de fes ambaflÎH 
deurs , le cardinal de Gurck & 
Erard de la Marck, évêque de Liè- 
ge , lefquels conduisirent leurs né- 
gociations avec plus d’adrelfe &C 
de prudence que les ambafladeurs 
du roi de France n’en employè- 
rent il négocier pour leur mai-; j 
tre. Le cardinal avoit été long- 
temps mlniftre & favori de Maxi- 
milien & connoilfoit bien l’art de , 
traiter avec les Allemands. L’évêque 


Epîfes a ix Princes , &c. recueillies par 
Nufcelli, craduites par Belleforclt . Paris $ 
/lf 7 ï,p. 60 . , < I 
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de Liege ayant été écarté du cardi- — 

nalat par le crédit de François 1 j i 
naettoit en œuvre , pour traverfer les 
vues de ce monarque , toutes les 
refîources que peut puifer dans le 
-reirentiment une ame ambitieufe. 

La faétion efpagnole faifoit chaque 
jour des progrès dans le college élec- 
toral : le nonce même du pape , con- 
yaincu qu’une plus longue oppofition 
ieroit inutile, voulut fe faire un mé- 
rite auprès du futur empereur , en 
lui offrant volontairement, au nom • 

-de Léon , une difpenfe pour réunir 
ja couronne impériale avec celle de 
.Naples (a). 

. Cet important débat qui tenoit 
l’Europe en fufpens , fut enfin ter- 
miné le 18 juin, cinq mois & dix 
jours après la mort de Maximilien. 

Six des électeurs s’étoient déjà dé- Charles 
clarés en faveur du roi d’Efpagne : eft élu em- 
pereur. 


(a) Freeheri , Rer. Germ. fcnptores, vol. 
V*- ijz. car. Struvii, Argent. 1717. Gian- 
nonc, hift. of Naples, z. 498. 

F 3 
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l’archevêque de Treves , le feul qm 

fut refté conftamment attaché aa 
s parti français , s’écant enfin réuni 
a fes confrères , Charles fe vit , par 
le fuifrage unanime du college éleo 
total , élevé au trône de l’Em- 
pire (a). 

Mats quoique les éle&eurs euf- 
fenc carrfenti, par différens motifs, à 
/donner leur voix à ce Monarque, ils 
monrrerent* en même-temps toute 
l’inquiétude que leur cauioit fou 
exceïîîve pui flanc e , ôc ils s’occupè- 
rent férieufement des moyens de 
prévenir l’abus qu’il pourroit en. 
faire un jour pour empiéter fur 
les privilèges du Corps germa- 
nique. Depuis long - temps ils 
exigeoient de chaque empereur 
nouvellement élu , qu’il confir- 
meroit fes privilèges & promettroit 
de ne les violer en aucune circonf- 
rance. Tant qu’on ne déféra la cou- 


(.j) Jac. Aug. Thuan. hift.fui temporis , 
édit. Bulklay , lib. I. c. 9. 
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rorine impériale qu’à des princes , 
qui n’étoient redoutables ni par l’é- 1519. 
tendue de leurs Etats , ni par la fu- 
périorité de leur génie , on crut 
qu’une promefle verbale étoit un 
gage fumfant de leur conduite j 
le choix d’un empereur audi puidant 
que Charles demandoit d’autres 
précautions. On forma une capitu- 
lation , dans laquelle on expofa les 
privilèges & immunités des élec- 
teurs , des princes de l’Empire , des 
villes & de tous les autres membres 
du Corps germanique. Les ambafTar- 
deurs de Charles lignèrent en fon 
nom cette capitulation , qu’il con- 
firma lui-même à fon couronne- 
ment de la maniéré k plus folen* 
nelle. Depuis cette époque , les 
électeurs ont prefcrit à tous fés fuc- 
cedeurs les mêmes conditions. En 
Allemagne la capitulation , ou ce 
contrat mutuel entre l’empereur & 
fes fujets , eft regardée comme une 
puifTante barrière contre le progrès 
de la puidance impériale , 8c comme 
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la grande charte de leurs privilè- 
ges (a). 

L’importante nouvelle de l’élec- 
tion arriva en deux jours de Franc- 
fort à Barcelone , où Charles étoit 
retenu par l’obftination des Etats 
de Catalogne , qui n’avoient encore 
terminé aucune des affaires foumi- 
fes à leurs délibérations. Il apprit 
cet événement avec toute la joie que 
pouvoir infpirer à un jeune homme 
ambitieux un accroilfement de puif- 
fance ôc de dignité qui l’éievoit fi 
fort au-deflùs de tous les autres 
fouverains de l’Europe. Ce fut dès ce 
moment qu’il conçut ces vaftes pro- 
jets de gloire qui féduifirent fon 
imagination pendant tout fon ré- 
gné ; & c’eft à cette époque qu’il 
faut remonter pour voir naître & fe 
développer ce grand fyftême d’am- 


(a) PfefFcl , abrégé de l'hifioire du droit 
public d‘ Allemagne , J90. Linnci. capitulât, 
imper. Epitres des princes , pat Rufcellr ' 
p. 60. 
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bition qui rend fî intéreffante l’hif- 
toire de fa vie. 

Une circonftance peu importante 
découvrit bientôt les effets que cet- 
te grande élévation avoit produits 
fur lame de Charles. Dans tous les 
ftétes ou édits qu’il pyblia en quali- 
té de roi d’Efpagne , il prit le titre 
de majejlé , & exigea que fes fujets 
le lui donnaient comme une nou- 
velle marque de refpect. Jufqu’a- 
lors les monarques d’Europe, n’a- 
voient pris que le titre d 'a/tejje ou 
de grâce ; mais la vanité des autres 
cours leur ht bientôt imiter l’exem- 
ple de celle d’Efpagne. Le titré de 
majejlé n’eft plus une marque de 
prééminence : les plus petits mo- 
narques en jouilfent aujourd’hui , 
& l’orgueil des plus puiflans n’a pas 
encore pu inventer une diftinéhon 
plus relevée ( a ). 


(a) Miniana ; continuât. Mar. p. it. 
Terreras. VIII. 475 Mém. hiftoriqites ét te 
Houflaye, t. 53 ». v . .. 

* 5 
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fTÎTTüS II s’en falloir bien que les Efpa- 
1519. gnols vident lelévation de Charles 
Les Efpa- au trône impérial avec autant de 
gnols (ont j 0 i e qu’il en reffentoit lui- même. 

defc« n <ATé 11Ê ^ ouco * ent P as 9 ue cette nou " 
ncment. velle dignité ne les privât bientôt 

de la préfence de leur fouverain , 
pour les livrer au gouvernement 
d’un vice-roi & de fon confeil, 
efpece d’adminiftration fouvent ty- 
rannique & toujours odieufe. Ils 
voyoient avec douleur , comme 
tme fuite prefqu inévitable de cet 
événement, que le fang de leurs con- 
citoyens feroit verfé pour des que- 
relles , où ils n’auroient aucun inté- 
rêt; que leurs tréfors feroient prodi- 
gués pour foutenir l’éclat d’un titre 
etranger , & que toute la nation fe 
trouveroit embarraflee dans le la- 
byrinthe de la politique italienne 
& allemande. Toutes ces confé- 
dérations leur faifoient regarder 
l’éleétion de Charles comme un 
événement funefte à l’Efpagne ; ils 
fe plaifoient à citer avec les plus 
grands éloges le courage & le 
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patriotifme de leurs ancêtres , qui ^55^55 
dans l’aflemblée des Etats de Caftil- iji?. 
le, défendirent à Alphonfe le Sage 
de fortir du royaume pour aller fe 
faire couronner empereur d’Alle- 
magne , & cet exemple leur paroif- 
foit très-digne d’être imité dans les 
circonftances où l’on fe trouvoit (a)* 

Charles , fans confultcr les fen- 
timens & les murmures de fes fujets 
efpagnols , accepta la couronne im- 
périale que le comte palatin , à la 
tête d’une ambalTade folennelle , 
lui offrit an nom des électeurs , & 
déclara l’intention où il étoit de 
palier en Allemagne pour y aller 
prendre polfelîion de fa nouvelle 
dignité. C’étoit une démarche né- 
celTaire, parce que, fuivant les for- 
mes des conftitutions germaniques , 
il ne pouvoir , avant que d’avoir 
été couronné publiquement , exer- 
cer aucun aéte de jurifdiétion 8c 
d’autorité (b). 


(a) Sandoval , I. p. 31. Minian. cont. p. 14. 

(b) Sabinus. P. Barre , YIH. ioSj. 
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Cette réfolution étant devenue 
publiqne , acheva d’indifpofer les 
Efpagnols : un l'ombre mécontente- 
ment fe répandit dans tous les or- 
dres de l’Etat : le pape avoit accordé 
au roi le dixième du revenu de tous 
les bénéfices eccléfialliques de la 
Caftille, afin de le mettre en état 
de foutenir avec plus de vigueur la 
guerre contre les Turcs 3 le clergé 
s’étant alTemblé , refufa unanime- 
ment de lever cette fomihé , 8c 
prétendit qu’elle ne pouvoit être 
exigée que dans les temps où la 
chrétienté feroit réellement attaquée 
par les infidèles. Léon,' déterminé à 
foutenir fon autorité, mit le royau- 
me en interdit 3 mais on eut II 
peu d’égard à cette cenfure , univer- 
fellement regardée comme injufte, 
que Charles lui -même en follicita 
la révocation. Ainfi le clergé efpa- 
gnol eut non- feulement la gloire 
de s’oppofer aux ufurpations du 
pape & de braver le pouvoir de la 
couronne, mais encore l’avantage 


Digitized by Google 



db Charlbs-Quint; Z 

de s’exempter du tribut qu’on vou- 25? 
loit lui impofer (a). iji$. 

Il s’éleva dans le royaume de Soulève* 
Valence, dépendant de la couron- ment à Va- 
rie d’Aragon, des troubles bien plus lence * 
à craindre , & dont les effets fu- 
rent plus durables & plus dange- 
reux. Un moine féditieux échauf- 
fa, par fes fermons, les habitans 
de Valence, capitale du royaume 
de ce nom , & excita la populace à 
prendre les armes pour punir, fans, 
forme de procès j certains criminels. 

Cette populace, flattée de la décou- 
verte & de l’exercice qu’elle venoit 
de faire de fon pouvoir , refufa en- 
fuite de mettre Das les armes , & fe * 
forma en compagnies militaires , 
qui s’affujettirent à la difcipline 8c 
aux manœuvres d’une troupe ré- 
glée. Le déflr de fe fouftraire à l’op- 
prefllon des grands , fut le premier 
motif 8c le lien puiflant de cette 


Ca) P. Mart. ep. 461. Ecrreras, VIII > 
473 » 

1 * * 
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aflociation. Comme l'indépendance 
& les privilèges ariftocratiques 
étoient plus étendus à V alence que 
dans les autres royaumes d’Efpa- 
gne , les nobles ne reconnoilïant 
prefque aucun fupérieur qui pût leur 
demander compte de leur conduite, 
traitoient le refte des habitans, non- 
feulement en vaflaux, mais en ef- 
claves. Cependant alarmés de ce 
foulévement inattendu, ils craigni- 
rent que le peuple ne s’enhardît juf- 
qu’à vouloir fecouer entièrement le 
joug ; mais comme ils ne pouvoient 
arrêter ces mouvemens fans prendre 
les armes, il fallut avoir recours à 
l’empereur & lui demander la per- 
milïion d’attaquer les rebelles. Le 
peuple de fon côté nomma des dé- 
putes chargés d’aller expofer fes 
griefs au fouverain & implorer fa 
Sesprogrès. protection. Ces députés arrivèrent 
a la cour, heureufement pour eux, 
dans le moment où Charles étoit le 
plus irrité contre la nobleffe. L’em- 
prelTement qu’il avoit de palfer en 
Allemagne, où fa préfence deve^ 


JJ20. 
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noit de jour en jour plus néceflaire , 

Sc. l’impatience plus grande encore ij^o» 
de fes courtifans flamands , à qui il 
tardoit d’aller porter dans leur pa- 
trie les dépouilles de la Caftille, 

, ne permetcoient pas au prince d’al- 
ler tenir lui-même les Etats de Va- 
lence. 11 nomma le cardinal Adrien 
pour le repréfenter à cette aflemblée, 

& l’autorifa à recevoir en fon nom le 
ferment d’obéiffance des peuples, à 
confirmer leurs privilèges avec les fo- 
lennités accoutumées & à leur de- 
mander un don gratuit. Les nobles de 
V alence regardèrent cet arrangement 
comme un affront fait à leur pays, 
qui n’avoit pas moins de droit que 
les autres royaumes d’Efpa^ne à 
l’honneur de jouir de la prefence 
de fon fouverain : ils déclarèrent 
en conféquence que luivant les loix 
fondamentales de la conftitution, 
ils ne pouvoient ni reconnoître 
comme roi un prince abfent, ni lui 
accorder un fubfide, & ils foutin- 
rent cette réfolution avec une hau- 
teur & une obftination que rien ne 
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- put fléchir. Charles offenfé de cette 
conduite. Te déclara en faveur du 

. peuple & l’autorifa imprudemment 
a refter armé. Les députés retour- 
nèrent triomphans & furent reçus 
par leurs concitoyens comme les , 
libérateurs de la patrie. L’infolence 
de la multitude s’accroilfant avec 
les fuccès , le peuple chafla de la 
ville tous les nobles, confia le gou- 
vernement à des magiftrats qu’elle 
choiflt elle - même , & forma v une 
aflociation, diftinguée par le nom 
de Germanada ou Fraternité 3 la- 
quelle devint la fource, non-feule- 
ment des plus affreux défordres, 
mais encore des plus grandes cala- 
mités pour le royaume de Valen- 
ce (a). 

Dans ce même temps celui de 
Caftille n’étoit pas agité avec moins 
de violence. L’empereur n’eut pas 
plutôt fait connoître l’intention où 


(a) P. Martyr, ep. 6fi. Ferrer. YÏII, 47 6 , 
483. - J 
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il étoit de’ quitter l’Efpagne , que 
plufieurs villes du premier ordre ré- 
iohirent de fiire des remontrances 
contre ce départ & de folliciter de 
nouveau la réforme des abus fur 
lefquels elles avoient déjà porté 
leurs plaintes. Charles fe dilpenfa 
adroitement de donner audience à 
leurs députés; 8c comme il vit, par 
cette démarche j combien il feroit 
difficile de réprimer l’efprit fédi- 
tieux des villes les plus conlidérabies, 
il convoqua l’aflemblée des Etats 
de Caftille à Compoftelle en Gali- 
ce. Son unique motif étoit l’efpé- 
rance d’obtenir un nouveau don gra- 
tuit; car les richelfes de fes minif- 
tres s’étoient accrues aux dépens de 
fon tréfor, 8c il netoitjpas en état, 
fans quelque nouveau lecours , de 
paroître en Allemagne avec l’éclat 
qui convenoit à la dignité impé- 
riale. Mais convoquer les Etats dans 
une province fi éloignée , 8c de- 
mander un nouveau fubfide avant 
le terme fixé pour payer le précé- 
dent , c’étoient-là des innovations de 
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la plus dangereufe conféquence, & 
qui ne pouvoient manquer de je- 
ter l’alarme dans l’efprit d’un peu- 
ple jaloux de fa liberté tk accoutu- 
mé à ne pourvoir qu’avec beaucoup 
d’économie aux bei foins de fes rois. 
Les magiftrats firent des remontran- 
ces très - fortes contre la convoca- 
tion des Etats à Compoftelle & 
contre la demande d’un nouveau 
fubfide. Les habitans de Vallado- 
lid, qui avoient efpéré que les Etats 
fe tiendroient dans leur ville, irri- 
tés de voir leurs efpérances trom- 
pées, s’armèrent rumultuairement , 
& leur fureur alla fi loin , que fi 
Charles ne s’étoit échappé heureu- 
fement avec fes courtifnns étran- 
gers, à la faveur d’une violente 
tempête, tous les Flamands au- 
roient été maifacrés ,, & le roi au- 
roit eu beaucoup de peine à conti- 
nuer fa route vers Compoftelle. 

Toutes les villes par lefquelles 
Charles pafta, lui prefenterent des 
mémoires contre la convocation 
des Etats en Galice ; mais il fut 
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inflexible dans fa réfolution. Quoi- 
que les miniftres eullènt employé 
toutes les relîources de l’intrigue 8c 
de l’autorité pour faire choilir des 
repréfentans favorables à leurs def- 
feins j cependant tèl étoit l’efprit gé- 
néral de la nation , que dès l’ou- 
verture de l’aflemblée une grande 
partie des députés lailferent entre- 
voir des difpofitions marquées de 
mécontentement, 8c qu’on eut lieu 
de craindre la plus forte oppofition 
à tous les projets de la cour. La vil- 
le de Tolede n’avoit point envoyé 
de repréfentans, parce que le fort, 
qui, luivant un ancien ufage,y dé- 
cidoit de l’éleétion , étoit tombé 
fur deux perfonnes vendues aux 
miniftres flamands 3 les bourgeois 
ne voulant pas confier leurs inté- 
rêts à des repréfentans corrompus , 
refuferent de leur donner une com- 
miflïon dans la forme ordinaire , 
8c à leur place envoyèrent à Com- 
poftelle deux députés, autorifés à 
protefter contre la légalité de l’af- 
femblée des Etats. Les repréfen- 


2510. 


Ouverture 
des Etats. 

1 Avril. 


Digitized by Google 



140 L’Histoiri 

tans de Salamanque refuferent de 
- 1 fio. prêter le ferment ordinaire de fidé- 

Le mécon- lité , à moins que Charles 11e confen- 
tenrement tît à choifir un autre heu pour te- 
des Caftil- n i r | es £ ta t s . Les députés de To- 
®eutc. aU ^ ro > Madrid, de Cordoue & de 
plufieurs autres villes , déclarèrent 
hautement que la demande d’un 
nouveau fublide étoit fans exem- 
ple, fans nécellité &c contraire à la 
conftitution. Cependant tous les ar- 
tifices qui peuvent influer fur des 
aflemblées populaires, l’argent, les 
places , les promefles, les menaces, 
)a violence même, tout fut mis en 
œuvre pour gagner des futfrages. Les 
nobles , féduits par la rcfpeétueufe 
afliduité avec laquelle Chievres 8c 
les autres Flamands leur faifoient 
la cour , ou voyant peut-être avec 
un fentiment de balle jaloulie l’efc 
prit d’indépendance qui animoit les 
communes , favoriferent ouverte- 
ment les prétentions de la cour, ou 
du moins ne s’y oppoferent pas. En- 
fin, malgré le vœu de la nation, ôc 
au mépris des anciennes formes du 
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gouvernement , on accorda , à la 
pluralité des voix , le don gratuit 
que l’empereur avoit demandé (a). 

A la vérité les Etats préfenterent en 
même-temps à Charles des remon- 
trances fur les griefs dont le peuple 
fe plaignoit 6c iar lefquels il deman- 
d: it jufticej mais ce prince' ayant ob- 
tenu ce qu’il defiroit , n’eut aucun 
égard à cette requête tardive, 6c fen- 
tit qu’il pouvoir alors la rejeter fans 
danger. ( b ). 

Comme rien ne retardoit plus Charles 
le départ de l’empereur , il fit con- nomme des 
noître fes intentions , qu’il avoit ^g c " s re- 
tenues cachées jufqu’aiors , fur le (^ ç 0na 
choix des perfonnes qui refteroient 
chargées 'de l’adminift ration de fes 
royaumes pendant fon abfence. Il 
conféra la régence de Caftille an 
cardinal Adrien, la vice -royauté 
d’Aragon à don Juan de Lanuaa, 


(a) P. Martyr, ep. 66). Sandoval , 
pag. î i , &c. 

Sandoval , pag. S 4 . 
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& celle de Valence à don Diegue 
ijzo. Mendoza , comte de Mélito. Le 
choix des derniers fut très-agréable 
aux Caftillans j mais la nomination 
i d’Adrien , qui cependant étoit le 
feul flamand pour qui ils euflent 
confervé quelqu’eftime, ne fit qu’acr 
croître leur haine & leur jaloufie 
contre les étrangers. Les nobles 
eux-mêmes , qui avoient foufvert fi 
. patiemment d’autres ufurpations plus 
importantes , fentirent vivement l’af- 
front qu’on leur faifoit , & protef- 
terent contre ce choix , qu’ils pré- 
tendirent illégal , mais Charles avoit 
un fi grand aefir d’arriver en Alle- 
magne , & fes courtifans tant d’im- 
patience de fortir d’Efpagne, que 
fans avoir égard aux murmures des 
Caftillans , ftms prendre même au- 
cune précaution contre un fouléve- 
ment qui fe préparoit à Tolede, & 
qui eut dans la fuite les plus funef- . 

Il s’embar- tes conféquences , ce prince s’em- 
qucpour les Marqua à la Corogne, 8c mit à la 
Pays-Bas. vo ii e ] e Z1 mai. En précipitant 
ainfi fon départ pour aller recevoir 
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une couronne nouvelle , il s’expofa 
à en perdre une d’un bien plus haut 
prix j 6c dont il écoic déjà poiTef- 
l’eur (a), 

v 


(<z) P. Marc. Ep. 678. Sandoval, Stf. 



Fin du Livre premier. 
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L D ifférentes circonftances 

Ce *fchar- réunies appelaient Charles en Ai- 
les devient lemagne , & y rendoient de jour en 
nécefîaire jour fa préfence plus neceflaire. Les 
tn Allema- çjgoteurs s’impatientoient d un fi 
S nc * long interrègne } d’ailleurs les Etats 

héréditaires de Charles commen- 
çoient à être agités par des divifions 
intelbnes, & les progrès rapides que 

faifoient 
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les nouvelles doctrines fur la reli- 
gion demandoient l’attention la plus 
lérieufe } mais ce qui l’intérelToit 
plus vivement encore , c’étoient les 
mouvemens du roi de France , qui 
lui faifoient fentir la néceffité de 
prendre les mefures les plus promp- 
tes & les plus efficaces pour fe met- 
tre en état de défenfe, 

' Charles & François , en fe met- 
tant fur les rangs pour fe difputer 
la couronne impériale , fe promi- 
rent de fe conduire avec toutes for- 
res d’égards l’un pour l’autre , & 
de ne pas fouffrir qu’aucun ligne 
d’inimitié vînt deshonorer une li 
belle rivalité. .> Nous faifons la cour 
»> à la même maitrelTe, dit François 
» avec fa vivacité ordinaire ; em- 
»> ployons l’un & l’autre tous nos 
» foins pour réuffir ; mais dès que 
•1 le fort aura nommé le rival heu- 
•> reux , c’eft à l’autre à fe foumet- 
*j tre 8c à refter en paix (a) «. 


(a) G iich. liv. 13. page 15^. 
Tome III. G 
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Deux princes jeunes & généreux , 
ij 10 . qu’anime également l’efpérance du 
fuccès , pouvoient bien former cette 
noble refolution j mais ils trouvè- 
rent bientôt qu’ils s’étoient promis 
plus de modération & de définté^ 
Tellement que ne le comportoir la 
foiblelTe humaine. La préférence 
que Charles obtint à la face de l’Eu- 
rope entière , mortifia cruellement 
François , & lui infpira tout le ref- 
fentiment que peut éprouver l’am- 
bition trompée. De-là cette rivalité, 
cette jaloulie perfonnelle qui fub- 
fifta entre les deux monarques pen- 
dant toute la durée de leur régné. 
Cette animofité, excitée par l’oppo - 4 
fition des intérêts , & que venoient 
aigrir encore mille caufes inévitables 
de difcorde , les tint dans un état 
d’hoftilité prefque continuelle. D’un 
côté , Charles n’ayant aucun égard 
au principal article du traité de 
Noyon s’obftina plus que jamais 
à refufer de rendre juftice a Jean 
d’Albret , roi de Navare , qui avoir 
été chalfé d’un trône où l’honneur 
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& l’intérêt engageoient François à 
le rétablir. De l’autre , le roi de 
France avoit des prétentions fur la 
couronne de Naples , dont Ferdi- 
nand avoit dépouillé fon prédécef- 
feur par une mauvaife foi fans ex- 
cufe. L’empereur pouvoit réclamer 
comme un fief de l’Empire le duché 
de Milan , dont François s’étoit em- 
paré , & çfti’il continuoit de rete- 
nir , fans en avoir reçu l’inveftiture. 
Charles regardoit encore le duché de 
Bourgogne , comme un patrimoine 
de fes ancêtres, injuftement ufurpé 
par la politique de Louis XI ; ôc il 
voyoit avec la plus grande jaloulîe 
les étroites liaifons que François 
avoit iormées.avec le uuc de Guel- 
dres , l’ennemi héréditaire de fa 
famille. 

Avec tant de fujets de divifion 
& de guerre , la paix n’eût pu du- 
rer long temps , même entre deux 
princes fans jaloufie & fans ambition. 
Mais comme la première rupture 
entre deux adverfaires fi puifians 
ne pouvoit manquer d'être fatale 

n Gi 
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— — 8c fans efpoir de conciliation , tous 
1510. deux marquèrent la plus grande 
inquiétude lur les fuites importan- 
tes 8c dangereufes qu’elle devoit 
entraîner , 8c prirent tout le temps 
qui leur étoit nécelfaire , tant pour 
ramafler leurs propres forces 8c en 
faire à loifir la comparaifon 8c l’exa- 
men, que pour-s’alfurer l’amitié 8c 
les fecours des autres jfliiflances de 
l’Europe. 

Négocia- Le pape fentoit qu’il devoit re- 
tiens avec douter également les deux rivaux j 
le pape. j| V oyoit dans le vainqueur le maî- 
tre abfolu de l’Italie. Il auroit bien 
voulu pouvoir les mettre aux prifes 
fans expofer la Lombardie à deve- 
nir le théâtre de la guerre ] il eût 
joui , fans danger , du plaifir de les 
voir confirmer leurs forces mutuel- 
les.dans des querelles fans fin : mais 
il n’y avoit pas lieu de l’efpérer. 
Léon prévoyoit qu’à la première 
rupture entre les deux monarques , 
les armées de France & d’Efpagne 
viendroient s’établir dans le Mila- 
sès , 8c que fe trouvant fi près du. 
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théâtre d’une guerre , où le prix de JE 
la victoire étoit pour lui un objet 
ïî intéreflant , il ne pourroit long- 
temps fe maintenir dans la neutra- 
lité. Il fut donc forcé de conformer 
fon plan de conduite à la fituation 
où il fe trouvoit ; il fit également 
fa cour à l’empereur & au roi de 
France , 8 c mit en ufage la même . 
habileté à les flatter tous deux. Quoi- 
que vivement follicité par les deux 
rois , il garda toutes les apparences 
d’une entière impartialité , & il s’ef- 
força de cacher fes vrais fentimens 
fous cette diflimulation profonde 
qui femble avoir fait le caradere 
de la plupart des politiques Italiens 
de fon fiecle. 

Lfts intérêts 8 c les vues des Vé- Avcc j cs 
nitiens étoient les mêmes que ceux vénitiens, 
du pape : ils cherchoient aufli les 
moyens d’empêcher que l’Italie 11e 
devint le théâtre de la guerre , 8 c 
que leur république ne fût envelop- 
pée dans cette querelle. Mais mal- 
gré les artifices de Léon , & cette 
neutralité abfolue qu’il affedoit , 

G 3 
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il étoit aifé de voir quil penchoit 
15*0, pour l’empereur, dont il avoit plus 
à craindre ou à efpérer que de Fran- 
çois } il étoit manifeffi? que les V é- 
nitiens , par des motifs ae la mcmç 
nature , fe déclareroient pour le roi 
de France , dès qu’ils ne pourroient 
plus fe défendre de prendre un parti. 

• On ne devoit cependant pas atten- 
dre de grands fecours des princes 
Italiens. Jaloux à l’excès des puiffiin- 
ces ultramontaines , la maxime favo- 
rite de leur politique étoit d’entre- 
tenir l’équilibre entre elles , & l’on 
ne devoit efpérer de leur y faire re- 
noncer , qu’en leur préfentant dè 
grands avantages. 

AvccHen- Mais le principal foin de Charles 
«VIII. F ran ç 0 i s } f llt d’attirer dans 

leur parti le roi d’Angleterre , dont 
l’alliance leur promettoit des fe- 
cours plus efficaces , plus prompts , 
& qui feroient fournis fans tant de 
Grande précautions politiques. Henri VIII 
puiflance ^ to i t monté fur le trône en 1509 , 
ce pnn- j es circonftances avantageufes , 
qui faifoient efpérer le régné le plus 
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heureux & le plus floriffimt. 11 
réunifTbit dans fa perfonne les 
droits oppofés des deux familles 
d’Yorck & de Lancaftre. L’émula- 
tion & la joie avec lefquelles les 
deux partis s’empreflbient de lui 
obéir , le mettoient en état de dé- 
ployer dans le gouvernement de 
ion royaume une vigueur d’auto- 
rité , qu’aucun de fes prédécelTeurs 
n’auroit pu hafarder fans péril , & 
même de prendre part aux affaires 
du Continent , dont l’attention de 
l’Angleterre avoit été long- temps 
détournée par les malheurs de fes 
divifions domeftiques. Les immen- 
fes tréfors amaffés par fon pere , le 
rendoient un des plus riches mo- 
narques de l’Europe. La paix que 
le feu roi avoit fçu maintenir, par 
la prudence de fon adminiftration , 
avoit affez duré pour rétablir la 
nation, épuifée par les guerres ci- 
viles , 8c elle' n’avoit pas été affez 
longue pour énerver fon courage.Les 
Anglois Iafles de leurs divjfions , 
8c honteux d’avoir fait fi long- temps 
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de leur patrie un champ de carnage , 
étoient impatiens de montrer leur 
valeur dans une guerre étrangère , 
& de faire revivre le fouvenir des 
victoires remportées par leurs an- 
cêtres. Henri, de fon côté, avoir un 
caraétere parfaitement afïorti à l’é- 
tat de fon royaume & aux difpo- 
fitions de fes fujets. Ambitieux , 
aétif , entreprenant , il fe diflin- 
guoit par fon adrelfe dans tous les 
exercices militaires , qui , dans ce fie- 
cle , faifoient la principale partie 
de l’éducation de la noblefTe, & qui 
lui avoient infpiré de bonne-heure 
l’amour des combats. Il brûloir de 
tenter une entreprife de guerre & de 
fignaler le. commencement de fon 
régné par quelque exploit remarqua- 
ble. L’occafion qu’il cherchoit, vint 
bientôt s’offrir d’elle-même. La vic- 
toire de Guinegate & le fuccès des 
fieges de Terouane & de Tour- 
nai , quoique peu utiles à l’Angle- 
terre , couvrirent de gloire fon heu- 
reux monarque, & confirmèrent la 
haute idée que les princes étrangers 
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avoient conçue de fon pouvoir ! 
& de l’utilité dont pouvoit être 
fon allianc’e. Toutes ces caufes réu- 
nies , l’heureufe fimation de fes 
Etats qui le mettoit. à l’abri de 
toute invafion étrangère , l’avantage 
de pofféder encore la ville de Calais 
qui lui donnoit l’entrée de la Fran- 
ce & lui ouvroit un palTage facile 
dans les Pays-Bas , rendoient Henri 
le protecteur naturel de la liberté de 
l’Europe , & l’établiiïoient arbitre 
entre le roi de France & l’empereur. 
Henri fentoit tous ces avanta- 
ges , & il étoit convaincu que 
pour maintenir l’équilibre , il de- 
voit empêcher que l’un des deux 
rivaux n’acquît fur l’autre une fupé- 
riorité de forces , fatale au vaincu , 
& redoutable au refte de l’Europe. 
Mais il n’avoit ni le degré de péné- 
tration,ni la modération de caraétere 
qu’exigeoit une entreprife fi im- 
portante. Cédant trop au caprice , 
a la vanité , aux refleritimens , à 
fes penchans , il étoit également 
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i nca p a bj[ e } & d e former un plan 
ijio. de politique étendu & régulier, &: 
de le fuivre avçc perfévérance.Dans 
les mefures qu’il prenoit , rarement 
il confultoit le bien général , ou 
même fon propre avantage ; elles 
étoient ordinairement diéfcées par 
fes pallions , qui l’aveugloient fur Ion 
véritable intérêt; ce qui l’empêcha 
de prendre de l’afcendant dans les 
affaires de l’Europe, ou de recueillir 
pour lui-même les avantages , qu’au- 
roit pu aifément s’alTurer un prince 
qui , avec moins de génie que lui , 
eût eu plus d’art & d’habileté. 

Caiailere 11 "?/ aut P as «pendant imputer 
de fon mi- aux defauts perfonnels de Henri 
niftre le toutes les faulTes démarches de fon 
cardinal adminiftration. La plupart furent 
Wolfey. l’çffgr des partions violentes & de 
l’ambition infatiable du cardinal 
Wolfey , fon premier miniftre & fon 
favori. Cet homme , de la lie du 
peuple , étoit parvenu à un degré 
de puilTance & d’élévation , au- 
quel jamais fujet n’étoit arrivé. Il 
gouvernoit en maître impérieux * 
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le plus fier & le plus intraitable - 
des rois. De grands talens de dif- 
férentes efpeces le rendoient propre 
à foutenir les deux rôles oppofés 
de miniftre & de favori. Un juge- 
ment profond , une application in- 
fatigable , une parfaite connoiflànce 
de 1 état du royaume , jointe à celle 
des intérêts & des vues des cours 
étrangères , le rendoient capable 
d’exercer l’autorité abfolue qui lui 
étoit confiée : la politefle de fes 
maniérés , la gaieté de fa conver- 
fation , fon efprit infinuant , fon 
amour pour la magnificence , & les 
progrès qu’il avoit faits dans le genre 
de littérature qui étoit du goût de 
Henri , lui gagnèrent l’affeérion & 
la confiance de ce jeune monarque. 
Wolfey étoit bien éloigné de faire 
fervir au bien de la nation ou à 
la vraie grandeur de fon maître 
l’autorité étendue & prefque royale 
dont il jouilloit. Avide & prodi- 
gue à la fois, il ne fe ralTafioit point 
de richefies. Dévoré d’une ambition 
démefurée , il afpiroit fans cefle à 
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de nouveaux’ honneurs , avec une 
1510. avidité oui n’étoit jamais amortie 
par les luccès palfés. Fier de fon 
élévation extraordinaire , & de l’afi- 
cendant qu’il avoit fçu prendre fur 
l’efprit d’un prince , qui n’auroit 
qu’avec peine reçu un confeil de 
tout autre , il mit dans fa conduite 
un orgueil extrême & la hauteur 
la plus révoltante. Ce fut à ces jpaf-' 
fions que Wolfey facrifia lui-meme 
toute autre confidcration ; & qui- 
conque voulut obtenir fa faveur ou 
celle de fon maître , fut obligé de 
les flatter & de les fatisfaire. 

_ _ c . Comme , à cette époque , tous 
fait fa cour ^ es princes de l’Europe recher- 
à cc œinif choient l’amitié de Henri , on 
tre. les vit tous faire la cour à fon mi- 
niftre avec une attention & une 
baflefie incroyables. Ils n’épargne- 
rent ni préfens , ni promettes , ni 
flatteries pour intéreflèr fon avidité , 
fon ambition ou fon orgueil (a) j 

(a) Fiddes , Itfe of Wolfey, 1 66 . Rymcr, 
F cédera , XIII, 718, 
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François avoir, en 1518 , chargé 
Bonnivet , amiral de France , l’un 
des plus accomplis & des plus adroits 
de les courtifans , d’employer tous 
fes foins pour gagner cet impérieux 
prélat. Il lui prodigua lui - même 
toutes fortes de marques de ref- 
peét & de confiance. 11 le conful- 
toit dans toutes fes affaires les plus 
importantes , & recevoit fes avis 
avec une déférence aveugle. Ces 
égards joints à une penfion confidé- 
rable , gagnèrent à François l’ami- 
tié du cardinal , qui lui en donna 
des preuves , en perfuadant à fon 
maître de rendre Tournai à la Fran- 
ce, de conclure un traité de ma- 
riage entre le dauphin & la prin- 
celfe Marie fa fille , & de confen- 
tir à une entrevue avec le roi de 
France (a). Depuis ce temps il s’éta- 
blit entre ces deux cours le com- 
merce le plus intime. François qui 


(a) Herbert, hift. of. Henri VIII. 30 
Rymer XIII , 614, 
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fentoit tout le prix de l’amitié de 
j;io. Wolfey , tâchoit de s’en alfurer 
la continuation par tous les égards 
polîibles , en lui donnant dans tou- 
tes fes lettres le titre honorable de 
pere , de tuteur , 8c de gouverneur, 
Charles Charles obfervoit les progrès de 
«refle aufl« cett;e un i on avec J e p[ us v if inté- 

• 0 c y* r £ t 2c la plus grande jaloufie. Pro- 

che parent du roi d’Angleterre , il 
avoit quelques titres à Ion amitié ; 
8c auffi-tôt après Ton avènement au 
trône de Caftille, il avoit ellayé de 
gagner Wolfey, en lui faifant une 
penlîon de trois mille livres. San 
premier foin alors fut de préve- 
nir l’entrevue projetée j il en re- 
doutoit extrêmement les fuites en- 
tre deux jeunes princes , dont le cœur 
étoit auffi fufceptible d'amitié , que 
leurs caraéteres étoient propres à 
l’infpirer ; mais après bien des dé- 
lais occafionnés par la difficulté du 
cérémonial 8c par toutes les pré- 

• cautions prifes par les deux cours , 
pour la fureté refpedtive de leur 
fouverain , le temps 8c le lieu de 
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l’entrevue furent enfin fixés. Des — — —— 
courriers furent envoyés dans les 15 ^ 
différentes cours pour inviter tous les 
gentilshommes a fe préfenter aux 
joutes 8c aux tournois qui dévoient 
fe donner entre les deux monar- 
ques & leurs chevaliers. François 
& Henri aimoient trop l’appareil 
de ces fpeétacles , 8c fçavoient trop 
avec quelle grâce ils y paroilfoient , 
pour renoncer au plaifir ou à la 
gloire qui les attendoit dans une 
alfemblée fi finguliere 8c fi brillan- 
ce. Le cardinal , de fon côté , n’é- 
toit pas moins jaloux de déployer 
fa magnificence en préfence des deux 
cours, 8c de montrer aux deux na- 
tions l’étendue du crédit qu’il avoit 
fur l’efprit des deux rois. Charles 
voyant qu’il étoit impofiîble d’em- 
pêcher cette entrevue , ne chercha 
plus qu’à la rendre inutile. 11 fe 
hâta de prendre les devants, 8c pour 
gagner le monarque 8c le minif- 
tre , il fit un aéte de complaifance Charles va 
encore plus flatteur 8c plus extraor- cn Angle-? 
* dinaire. Etant parti, comme je l’ai terre. 
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- déjà dit , du port de Corogne , 
1 5 10, il fit voile directement vers l’An- 
a -6 Mai. gleterre , & vint débarquer à Dou- 
vres, fe repofant entièrement de la 
fureté de la perfonne , fur la géné- 
rofité de Henri. Cette vifite inatten- 
due furprit la nation j mais Wolfey 
• étoit bien inftruit des intentions 
de l’empereur. Dans une négocia- 
tion qui s’étoit pafiee entre lui ÔC 
la cour d’Efpagne , & que les his- 
toriens de ce temps n’ont pas con- 
nue, cette vifite avoit été concer- 
tée , & Charles , pour récompenfer le 
cardinal qu’il appelloit fon très-cher 
ami , avoit augmenté fa penfion dé 
fept mille ducats (<z). Henri étoit 
alors à Cantorbéry , & venoit en 
France. Il dépêcha fur -le -champ 
Wolfey à Douvres , & ravi d’un 
événement fi flatteur pour fa vanité , 
il fe hâta de recevoir , d’une ma- 
niéré diftinguée , un hôte qui ne 
mettoit aucunes bornes à fa con- 

— — * ■ ■■■•» 

(a) Rymer, Feed. XIII. 714. * » 
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fiance. Charles , pour qui le temps 
étoit précieux , ne demeura que 1520. 

. quatre jours en Angleterre j mais 

F endant ce court efpace , il eut 
adreflTe non - feulement de donner 
à Henri une opinion favorable de Ilinréref- 


honneurs , toutes les richefles , tout 
le crédit dont le cardinal étoit en 
poflfellion , nepouvoient aflouyir fon 
ambition , tant qu’il reftoit au-defTus 
de lui un degré d’élévation où 
un eccléfiafticjue pût monter. La 
thiare avoit été long-temps l’objet 
de fes defirs , & François qui fça- 
voit que c’étoit le plus fûr moyen 
de s’afiurer fon amitié, lui avoit 
promis d’appuyer de tout fon cré- 
dit fes prétentions * à la première 
vacance ; mais comme l’autorité de 
l’empereur,. dans le college des car- 
tl * dinaux , avoit une influence bien fu- 
périeure à celle du roi de France , 
Wolfey faifit avidement l’offre que 


les intentions, mais meme de de- le en la ia- 
tacher entièrement Wolfey^ des in- vc, "J c ro * 
térèts du roi de France. Tous les & Ly ’ 
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lui faifoit ce prince habile de Te 
i/zo. fervir avec chaleur. Séduit par cette 
perfpeétive quiétoit pourtant très- 
éloignée , Leon X étant encore à la 
fleur de Ton âge , il époufa vive- 
ment tous les intérêts de l’empe- 
reur y il n’y eut cependant alors au- 
cun traité de conclu entre les deux 
monarques } mais Henri 3 en re- 
tour de l’honneur que Charles lui 
avoir fait , lui promit de le vifiter 
dans les Pays-Bas, immédiatement 
après fon entrevue avec François. 

F 7 Juin. Cette entrevue célébré fe fit 
Entrevue dans une grande plaine entre Gui- 
de Henri ne & Ardres , où les deux rois 

franchis L & leur (“ ite d ¥°y erent ^ 
leur magnificence , avec une ému- 
lation & une profufion qui fit 
appeller cette plaine le camp du 
drap d'or. Des jeux de chevalerie , 
des fêtes galantes, tous les exerci- 
ces & les amufemens- qui diftin- ^ 
guoient l 'élégance & le goût de ce 
temps-là, occupèrent les deux cours 
pendant les dix-huit jours que les 
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princes refterent enfemble ( a ) L’im- 
preflion favorable que firent fur J J 10 * 
î’efprit de Henri les maniérés en- 


fa) Les Hiitoriens Anglois & François 
ont décrit, avec beaucoup de détails, cetre 
entrevue & les différentes fêtes qu’elle oc- 
cafionna , randis que prefque tous ont ou- 
blié une circonftance rapportée par le maré- 
chal de Fle.iranges , témoin oculaire , 8c 
qui paroîrra finguliere aujourd'hui. Après les 
tournois, dit -il , les lutteurs Anglois & 
François fc préfenrerent & luttèrent en pré- 
fencc des rois & des dames : le courage 8c 
la force de pluficurs de ces lutteurs diver- 
tirent beaucoup; mais le roi de France avoit 
négligé d'en faire venir de Bretagne, & les 
Anglois gagnèrent le prix. Après cela les 
rois de France & d'Angleterre fe retirercnc 
fous une tente , où ils burent enfemble. 
Là, le roi d'Angleterre faifi/Tant le roi de 
France au collet: Mon frere , lui dit -il, 
il faut que je lutte avec vous & s’efforça 
une ou deux fois de lui donner le croc ert 
jambes ; mais le roi de France qui étoit un 
adroit lutteur, le prit par le milieu du 
corps & le jetca à terre avec une prodi- 
gicufe violence. Le roi d’Angleterre voulue 
recommencer le combat , mais on l'en em- 
pêcha. Mémoires de F leur anges > in- 1 i. 
Paris I7JJ , p. 
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B ff— gageantes de François & Ton air 
j/io. de franchife & de confiance, fut 
bientôt effacée par les artifices de 
Wolfey & par l’entrevue que Henri 
eut avec l’Empereur à Gravelines. 
if Juillet. Charles s’y conduifit avec moins 
d’éclat & de pompe que n’avoit fait 
François près de Guine , mais il 
donna bien plus d’attention à fes 
intérêts politiques. 

Opinion L’alliduité avec laquelle les deux 
que Henri plus grands monarques de l’Europe 
prend de fa £ x if 0 ient leur cour à Henri , lui pa- 
puiflancc. rut im aveu f orme J q lie c’étoit lui 

qui tenoic la balance de l’Europe, 
& le convainquirent de plus en 
plus de la juftelTe de cette devife 
qu’il avoit choifie : Celui que je fa- 
voriferai ejl fur de V emporter. Il 
fut encore confirmé dans cette opi- 
« nion par l’offre que lui -fit Charles , 
de foumettre à fa feule décifion 
tous les différends qui pouroient 
s’élever entre François & lui. Rien 
n’annonçoit plus de candeur & de 
modération , que de choifir ainfi 
pour juge celui qui étoit réputé 
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l’ami commun des deux adverfai- 
res j mais comme i’enjpereur venoïc 
d’attacher entièrement Wolfey à fes 
interets , c’étoit au fond la plus infi- 
dieufe des propofitions & la plus 
funefte au roi de France , comme 
le fit voir la fuite des événemens. 

Charles , malgré fa prédilection 

f >our les Pays-bas , où il avoir reçu 
a nailTance , n’y fit pas un long fé- 
jour i après avoir reçu l’hommage 
& les complimens de fes compatrio- 
tes , il fe rendit en diligence à Aix- 
la-Chapelle , ville que la Bulle-d’or 
a défignée pour le couronnement 
des empereurs. Ce fut-là, qu’en pré- 
sence d’une alîemblée plus nombreu- 
se & plus folennelle qu’on en eût vu 
jufqu’alors , la couronne de Charle- 
magne pafla fur la tête de Charles 
V , avec tout l’appareil & toute la 
pompe que les Allemands affeétent 
dans leurs cérémonies publiques , 
q« ds croient de l’elfence de la di- 
gnité impériale (a), 


( a ) Hartman. maurus , relatio coronat. 
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nement de 
l’empereur» 
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bre. 


Digitized 



1 66 L* H I S T O I R E 

Prefque dans le même tems on 
i$io. vit monter fur le trône Ottoman 
Soliman- un r ^ va ^ opiniâtre & redoutable pour 
Ie-Magnifi- l’empereur ; cetoit Soliman-le-Ma- 
quc élevé à gnihque , celui de tous les princes 
l’Empire Turcs qui a rcuni les plus grandes 
Ottoman. Qualités , formé le plus d’entrepri- 
fes , & remporté le plus de viétoi- 
res. Ce fut la gloire de ce lîecle 
de produire les monarques les plus 
illuftres qui ayent jamais paru dans 
l’Europe. Si Léon X , Charles-Quint, 
François premier, Henri VIII & 
Soliman enflent fleuri en difïcrens 
flecles , leurs talens divifés au- 
roientfuffi pourilluftrer le flecle ou 
chacun d’eux auront vécu; mais tous 
ces princes contemporains parurent 
comme uneconftellation qui jeta, fur 
le feizieme flecle un éclat extraordi- 
naire; il n’y eut point de conteftation 
où l’on ne déployât des deux côtés de 


Car.V ,ap. Goldajl. polit, impérial. Franc f. 
1614. f v . p. 264. 
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grandes forces 8c de grands talens*j 
la valeur 8c la prudence également 
balancées de part & d’autre , pro- 
duifirent une variété d’événemens 
qui rend l’hiftoire de ce temps-là très- 
intérefïante ; 8c elles fervirent enco- 
re à empêcher qu’aucun de ces prin- 
ces ne fît de trop grands progrès, 
& n’acquît une fupériorité de pou- 
voir qui auroit pu devenir fatale à 
la liberté 8c au bonheur du genre 
humain. 

Le premier aéte d’adminiftra- 
tion que fit l’empereur, fut d’indi- 
quer une diete de l’Empire à Worms 

f >our le 6 Janvier 15 ai. Dans les 
ettres circulaires qu’il adreffa aux 
différens princes , il les informa que 
le but de cette aflemblée étoit de 
concerter avec eux les moyens pro- 
pres à arrêter les progrès des opi- 
nions nouvelles 8c dangereufes qui 
menaçoient de troubler la paix de 
l’Allemagne 8c de renverfer la re- 
ligion de leurs peres. 

Charles avoit en vue les dogmes 
répandus par Luther & fes difciples : 

N ■ 


1510. 


Diete 
convoquée 
à Worms. 


NaifTance 
de la réfor- 
mation. 
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— ... depuis l’an 1517. Ces opinions ont 
amené la réforme qui s’eft faite dans 
I * 1 °* la religion, réforme qui en affran- 
chilTant une partie de l’Europe du 
joug papal , a rendu ce joug moins 
rigoureux pour l’autre partie, & à 

E roduit dans les fentimens du genre 
umain , la plus grande comme la 
plus falutaire des révolutions qui 
l'oient arrivées depuis l’établilie- 
ment du Chriftianifme , les événe- 
mens qui ont donné naiffance à ces 
nouvelles doétîines , & les caufes 
qui leur ont fait faire des progrès * 
fi rapides , méritent donc d’être con- 
fidérés avec attention. 

Renverfer un fyltême de croyan- 
ce religieufe , fondé fur des préju- 
gés anciens & profondément enra- 
cinés , foutenus par le pouvoir , & 
défendus avec beaucoup d’art &c d’a- 
drefTe } établir à la place une doc- 
trine tout-à-fait oppofée dans fon 
efprit 6 c dans fes effets } accomplir 
cette entreprife fans employer la 
violence & la force des armes ; ce 
font des opérations que les hifto- 

riens 


Digitized by Google 



*>e Charles-Quint. 1^9 

tiens les moins crédules & les moins 
fuperftitieux , ne peuvent s’empê- i po- 
cher d’attribuer à cette divine pro- 
vidence, qui fçait, dès qu’il lui plaît, 
amener des événemens que toute la 
fagelfe humaine juge impollibles. 
L’intervention du ciel en faveur 
de la religiop chrétienne fe mi- 
nifefta , daiis fa première origine , 
par des miracles & des prophéties 
qui en confirmoient la vérité. Si 
aucun des réformateurs ne polféda 
les dons ' furnaturels % on ne peut 
du moins s’empêcher d’admirer 
.cette préparation merveilleufe des 
circonftances qui difpoferent les 
efprits à recevoir leur doélrine , & 

.cette finguliere combinaifon des 
caufes qui alfurerent leurs fnccès , 

&c firent triompher des hommes 
fans autorité & fans politique , de 
la puilfance & des intrigues de 
leurs adyerfaires, Cela prouve af- 
fez que la même raain qui fonda 
la religion chrétienne , protégea 
auflî la religion réformée , & de 
foible qu’elle étoit dans fes com- 
Tome III. *’■ H *; 
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mencemens -, la fit bientôt parvenir 

1510. à un degré furprenant de force de 
de maturité *. < 

Scs com-- D es caufes très-légeres , 8c pro- 
roeocemens en apparence par le ha- 

E prirent cette importan- 

te révolution. Leon A , a ton ave 
nement , trouva les revenus de 1 e- 
glife épuifés par les vaftes entrepris 
les de fes deux ambitieux prédécef- 
feurs , Alexandre VI 8c Jules II J 
il étoit lui-mcme libéral , 8c inca- 
pable de cette économie févere 8c 
patiente qui feule eut pu rétablir 
les finances. Ses projets pour la- 
grandiflement de fa famille , fou 
amour pour l’oftentation , fqn 
goût 1 pour le plaifir , 8c la magni- 
ficence avec laquelle il recompenfoit 
les hommes de génié, l’engageoient 
tous les jours dans de nouvelles 


* On doit le fouvcnir ici que c’cft un 
miniftre proteftant qui s’exprime fuivanc 
les principes de fa croyance nces éloges de 
Luther & de la réformatiôn ne peuvent ni 
bleifer les âmes pjeufes , ni ébranlçr Içs 
çfprits foibles. Rem. du Traduit» 
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dépenfes j pour y fuffire, on eut re- 
cours à tous les expédiens que put 
enfanter la fertile imagination des 
prêtres ,•& entr’autres moyens il ima- 
gina de vendre des indulgences. 
Suivant la doéfcrine romaine , toutes 
les bonnes œuvres des Saints , au-delà 
de celles qui étoient abfolument né- 
ceflaires pour leur falut , jointes aux 
mérites infinis de Jéfus-Chrift, font 
dépofées dans un tréfor inépuifable. 
Les clefs de ce tréfor furent con- 
fiées à faint Pierre & aux papes fes 
fuccefleurs , qui l’ouvrent quand il 
leur plaît , & qui en tranfportant , 
pour une certaine fomme , une por- 
tion de ce mérite furabondant fur 
un fidele , peuvent lui procurer , ou 
le pardon de fes propres péchés , ou 
la délivrance d’une ame du purga^- 
toire au falut de laquelle il s’inté- 
reire. Ce fut dans l’onzieme fiecle 
qu’Urbain II diftribua le premier ces 
fortes d’indulgences , comme la 
récompenfe de ceux qui prenoient 
les armes pour aller conquérir la 
Terre-Sainte. Enfuite elles furent 

H z 
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""— *"** accordées à ceux qui fourniflpienc 
if 10. un foldat pour la même expédition ; 
enfin , on les diftribua fans diftinc- 
tion à quiconque donnoit de l’argent 
pour accomplir quelque vœu pieux , 
ordonné (a) par le pape. Jules II 
les avoir prodiguées a ceux qui con- 
tribuoient de quelque fomme pour 
la conftrudion de l’églife de S. Pierre 
à Rome } & comme Léon X faifoic 
continuer ce magnifique 8c difpen- 
dieux édifice , il fe fervit du meme 
prétexte pour accorder des indul- 
gences (é). 

Ce fut Albert , éledeur de Mayep- 
ce 8c archevêque de Magdebourg, 

3 ui fut chargé de la publication. 

es indulgences t 8c on lui afligna 
une portion du bénéfice qui prq- 
vienaroit de leur vente. Pour les 
diftribuer en détail dans la Saxe , 
il employa Tetzel , moine Dor- 
minicain , de mœurs licencieu- 
fes , mais d’un efprit adif , & dif- 


(a) Fra-Paolo, hift. du Cane, de Tr. p. 4. 
{b) Paüavicini, hift , Conc. Trident, p. 4. 


Digitized by Google 



t> e Charles*Qu-int. 173 

tingué par- une éloquence bruyante 
& populaire. Aidé des moines de 
* fon ordre, Tetzel exécuta fa com-* 
million avec le plus grand zele &c 
le plus grand luccès , mais avec 
allez peu de décence & de difcré- 
tion. En vantant à l’excès les gra-- 
ces attachées à ces indulgences ( a ) , 
& en les donnant à bas prix t ces moi- 


(u) Comme la farine de ces indulgences 
& les grâces qu’on y fuppofoit attaches , 
font ignorées dans les pays proteflants , & 
même rrcs peu connues à préfent dans les 
pays où la religion catholique-romaine eft 
établie, je vais, pour l'inftru&ion de mes 
ledetirs, traduire ici la forme d’abfolution 
employée par Tetzel. 

■»’ Que notre feigneur J. C. vous pardonne 
*» & vous abfolve par les mérites de la très- 
» faintc paffion : & moi , par fan au- 
torité , par celle des bienheureux 
a* Apôtres fainr Pierre & faint Paul , & 
*> celle de notre faint pere le pape , qui 
» m’eft donnée & confiée en ce pays , je 
y» vous abfous , 1 °. De toutes les cenfures 
»j cccléliaftiques , de quelque maniéré que 
» vousayiczpu les encourir;!®, de tous vos 
» péchés, tranfgrdlions & excès , quelque 
*> énormes qu’ils puifienc erre , & même 
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nés en firent d’abord un commerce 
très-étendu & très-lucratif parmi fa 
multitude crédule; mais l’extrava- 
gance de leurs difcours & les irré- 

» de cenx qui pôurroient être réfervés à 
>3 la connoitfance de fa fainteré , & auflî 
*> loin que les clefs de la famte églile 
» peuvent s'étendre > je vous remets toutes 
» les peine* que vous mériteriez pour expier 
33 ces péchés dans le purgatoire , & je vous 
a» rétablis dans la participation des SS. 
s» Sacremens de l’églifc , dans l’union des 
33 fiielcs , & dans cette innocence & cette 
33 pureté que vous aviez reçues du baptê- 
>3 me 5 en forte qu’à l’article de votre mort 
33 les portes de l’enfer feront fermées , & 
»3 celles du paradis ouvertes ; & fi vous ne 
3> mourez pas à prélent , ces grâces demeu- 
»3 reront dans toute leur force jufqu’au 
»3 jour de votre mort : au nom du Pere , 
»du Fils & du Saint-Efprit. Seckend, com- 
33 ment liv. 1 , p. 14 «. 

Les termes dans lefquels Tetzel & les 
confrères parlent des grâces attachées aux 
indulgences & de la nécelfité de les ob- 
tenir , font fi exrravagans , qu’ils paroif- 
fent prefqu’incroyabîcs. 33 Quiconque , di- 
3> fcnt-ils , acheté des lettres d’indulgences , 
33 peut avoir lame en repos fur fon falut. 
33 Les âmes renfermées dans le purgatoire , 
» & pour la rédemption dcfqucjles on ac- 


Digil 



} 


Charl es-Qüint. i 7 5 
\ m 

gularités de leur conduite excitè- 
rent. à la fin un {caudale univerfel. 
Les princes & les nobles s’indi- 


ia quiert les indulgences , auffi-tôt que Par* 
a, genc fonne dans le coffre , s'échappent 
« de ce lieu de tourment , & montent 
« droit au ciel «. Ils difoient qne l’effi* 
caçité des indulgences étoit fi grande , que 
les plus énormes péchés , même le viol 
de la fainte Vierge , s'il étoit poffiblc , 
jferoient remis 6c expiés par ce moyen , 8c 
que le pécheur étoit affranchi à la fois 
de la peine & de la coulpe *; que c’étoit un 
pré lent ineffable de la bonté de Dieu , pour 
réconcilier les hommes avec lui ; que la 
croix érigée par les prêcheurs d’indulgences 
étoit aufli efficace que la croix de J. Ch. 
même. » Voyez , s’écrioicnt-ils , voyez les 
„ deux ouverts : fi vous n’y cnrrez pas , 
m quand donc y entrerez-vous \ Pour u 
sî fous vous pouvez racheter du purgatoire 

l'aine de votre pere. Aurez-vous l’ingra- 
sj titude de ne pas délivrer votre pere des 
sa tonrmens qu’il endure ? Si vous n’aviez 
*> qu’un feul vêtement , vous devriez vous 

* Tout lecteur inftruit s’apercevra que cet expofe 
de la doctrine des indulgences n’ejt pas exact, & que 
M. Robertfon a pris les exagérations Je quelques 
moines du fei\ieme fiecle , pour la doctrine de 
l'églifc- Rem. du TiaJ. 

H 4 
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gnoient de voir leurs vaflàux s’é- 
puifer pour remplir le tréfor d’un 
pontife prodigue. Les perfonnes pieu- 
fes plaignoient l’erreur du peuple , 

3 ui, imtruit à fe repofer du pardon 
e fes péchés fur les indulgences 
qu’il obtenoit , négligeoit la pu- 
reté de La croyance tk la prati- 
que des vertus chrétiennes. Les plus 
indifférais 3c meme les plus igno- 
rans étaient choqués de la conduite • 
fcandaleufe de Tetzel 8c de fes aiïo- 
ciés , qui alloient diiîïper dans les 
excès de l’ivrognerie , du jeu 3c des 
plus infâmes débauches , l’argent 
que leur apportoit une piété cré- 


*» en dépouiller & le vendre à l’inf- 
•> tant pour acherer de fi grandes grâces , 
» &c «. Ces expédions & mille autres de 
la même force font tirées des ou- 
vrages de Luther par Chemnitius , dans 
fon Examen Concilii Tridentini f ap. Germ, 
Vander Harde hift. lie ter. reform. pars i r, 
p. 6 . Le m me auteur a publié plufieurs 
difeours de Tetzel qui prouvent que ces 
cxpreifions n’etoient ni fingulieres ni exa- 
gérées. Ibid. p. 14. 
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dule , dans i’efpérance d’obtenir le — — — — 
bonheur éternel. Tous enfin com- 1^10. 

mencerent à fouhaiter qu’on mît 
des bornes à un trafic au(îi nuifible 
à la fociété que funefte à la reli- 
gion. 

Martin Luther ne pouvoir trou- Luther 8 C 
ver des conjonctures plus favora- fon carac- 
bles , &: les efprits de fes compa- terc. 
triotes ne pouvoient être mieux dif- 
pofés à écouter fes difeours , lorfqu’il 
commença d mettre en queftion l’ef- 
ficacité des indulgences & à décla- 
mer contre la conduite déréglée & 
la fauiïe doétrine de ceux qui les pu- 
blioient. Il étoit né à Eifleben en 
Saxe. La pauvreté de fes parens n’em- 
pêcha pas qu’il ne reçût une éduca- 
tion fçavante , pendant le cours de 
laquelle il donna plufieurs fois des 
preuves d’une vigueur de génie & 
d’une pénétration peu commune. 

Comme fon ame étoit naturelle- 
ment fufceptible d’imprelfions fé- 
rieufes , & portée à cette mélan- 
colie religieufe qui fe plaît dans la 
folitude & la dévotion de la vie 
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' 1 monaftique , il fe retira dans txfl 
ijzo. couvent d’Auguftins. Tous les ef- 
forts de fes parens pour le détour- 
ner de ce delfein ne purent le faire 
renoncer à ce qu’il croyoit fa voca- 
tion , & malgré leurs inftances , il 
prit l’habit de cet ordre. Sa piété , 
fon amour pour l’étude & fon ap- 

1 plication infatigable, lui firent bien- 
tôt une réputation diftinguée dans 
fon couvent. Il avoit appris fous de 
bons maîtres la philofophie & la 
théologie fcolaftiques , qui étoienc 
alors en vogue ; & il avoit affez 
de pénétration pour faifir toutes 
les fubtilités & toutes les diftinc- 
tions dont elles font pleines; mais 
la folidité naturelle de fon juge- 
ment lui en fit fentir la frivolité , 
Se le dégoûta bientôt de ces étu-. 
des inutiles & vaines. 11 chercha 
dans l’écriture fainte des fonde- 
mens plus folides de fcience Se de 
piété. Ayant rencontré Un exem- 
plaire de la bible , qui reftoit négli- 
gé dans la bibliothèque de fon 
monaftere , il quitta les autres 
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études pour fe livrer tout entier a : 
cette le&ure , & il la fuivit avec 
tant d’ardeur- & d’afliduité , qu’il 
étonna bientôt fes confrères , peu 
accoutumés à puifer dans cette four- 
ce leurs notions théologiques. Les 
grandj progrès qu’il ht dans un 
cours d’étude fi nouveau, augmen- 
tèrent la réputation de fon içavoir 
& de fa fainteté , au point que Fré- 
déric , éle&eur de Saxe , qui venoic 
de fonder une itniverfité dans Vit- 
temberg , ville de fa réfidence 4 • 

choifit Luther pour y enfeigner d’a- 
bord la philofophie , &c enfuite la 
théologie. Le nouveau profelfeur 
s’acquitta fi bien de ces deux em- 
plois , qu’il fut bientôt regardé 
comme le principal ornement de 
l’univerfité. 

Luther étoit au comble de fon n s 'oppo.‘ 
crédit & de fa renommée lorfque fe à la ven- 
Tetzel commença à publier les in- te des in- 
dulgences dans les environs de Vit- <l u lg CQ ccs. 
temberg , & à leur prêter toutes 
les vertus imaginaires , qui , en 
d'autres lieux, en avoient aéja im- 

H 5 
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pofé à la crédulité des peuples. 
i;io. Comme la Saxe n’étoit pas plus 
éclairée que les autres provinces de 
l’Allemagne , Tetzel y eut d’abord 
un prodigieux fuccès. Luther voyoit 
avec la plus grande douleur 3 6c la 
fourberie des vendeurs d’indulgen- 
ces , & la fimplicité des acheteurs. 
Les opinions ae Thomas d’Aquin 
& des autres fcolaftiques , fur lef- 
quelles on fondoit la do&rine des 
indulgences , avoient déjà perdu 
. beaucoup de leur autorité dans fon 

efprit y &c l’écriture fainte , qu’il 
commençoit à regarder comme la 
grande réglé des vérités théologi- 
ques , ne lui fournilfoit rien pour ap- 
puyer une pratique également def- 
truétive de la morale & de la foi. 
Son caraétere ardent & impétueux 
ne lui permit pas de cacher long- 
temps cette importante découver- 
te , & de refter ipeétateur tranquil- 
le de l’illufion de fes compatriotes. 
11 monta en chaire dans la grande 
églife de Vittemberg , & il décla- 
ma avec la plus grande amertume 
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contre les déréglemens & les vices 
.de ceux qui publioient les indul- 
gences : il ofa difcuter la doétrine 
qu’ils enfeignoient , & fit fentir au 
peuple le danger qu’il y avoit à fe 
repofer de fon falut fur d’autres 
moyens que ceux qufe Dieu lui-mê- 
me avoit marqués dans l’écriture. 
La hardiefle & la nouveauté de ces 
opinions . attirèrent finguliérement 
l’attention publique ; foutenues 
d’ailleurs par l’idée favorable que 
Luther avoit infpirée de fon carac- 
tère perfonnel , & débitées avec 
une éloquence populaire & perfua- 
£ve, elles firent fur fon auditoire 
l’impreflion la plus profonde. En- 
couragé par ce début favorable, il 
écrivit à l’éleéteur de Mayence , 
qui, comme nous l’avons dit, avoit 
cette partie de la Saxe fous fa ju- 
rifdiéhon, & lui peignit avec viva- 
cité les déréglemens & la fauffeté 
des opinions de ceux qu’il avoit 
chargés de prêcher les indulgences; 
mais le prélat étoit trop intéreflé 
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■ . à leurs fuccès pour réformer leurs 

abus. La première tentative que ht 
Luther , rut de fe concilier les fuf- 
frages des fçavans. Dans cette vue , 
il publie d publia quatre-vingt-quinze the- 
fes thcfcs fes qui contenoient les fentimens 
contre les f ur J es indulgences. 11 les propofa , 
in^ulgea- non s comme Jgg points établis 
& inconteftables , mais comme des 
matières à difcuter : il indiqua des 
jours où tous les fçavans étoient in- 
vités à venir attaquer fes opinions , 
foit de vive voix , foit par écrit \ 
il joignit à tout cela une protefta- 
tion folennelle de fa fourmilion en- 
tière ôc de fon refpeéfc pour l'auto- 
rité du faint fîege. Aucun oppofant 
ne parut, au jour qu’il avoit mar- 
qué. Les thefes fe répandirent dans 
toute l’Allemagne avec une rapi- 
dité étonnante : on les lifoit avec 
une extrême avidité , & chacun ad- 
miroit la hardieüe d’un homme 
qui ofoit révoquer en doute la plé- 
nitude de la puiflance des papes „ 
& attaquer les Dominicains , ar- 
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mes de toutes les terreurs de l’in- 
quifîtion (a). ijlq. 

Les Auguftins, dont Luther por- lfeft fou- 
toit l’habit , quoique entièrement tenu P ar les 
fournis au fa in t fiege, comme les ™ oine * ‘^ e 
'autre ordres religieux, ne mirent ^ onor rc * 
aucun obftacle à- la publication de 
fes nouvelles opinions, tant étoit 
grande l’autorité que Luther s étoit 
acquife parmi fes confrères, par fon 
fçavoir & par fes mœurs. Il faifoic 
toujours profeiîion de refpeéter 
l’autorité du pape, & il étoit fin- 
cere alors : comme il fubfifte en- 
tre les différens ordres religieux 
de l’églife romaine une inimitié 
fecrete, qui a fa fource dans l’in— 
rérêt & la jaloufie, les Auguftins 
étoient fort contens des inventives 
de Luther contre les Dominicains , 

& ils fe flattoient de voir bientôt 


(a) Lutheri opéra, Jenae. i6n. vol. i. 
præfat. 5 . p. î. 66. Hijl. du Conc. deTrente, 
par Fra-I J aolo ,p. 4 . Seckend. Comm. apol. 
p.16. . 
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leurs rivaux devenir l’objet du ms-» 

i jio. pris & de la haine du peuple* De 
Ton côté , l’éleéteur de Saxe , le 
plus fage prince qu’il y eût alors en 
Allemagne , & dont Luther étoit 
fujet, n’étoit pas fâché que cet ob— 
ftacle vînt traverfçr la publication 
des indulgences. 11 encoûrageoit fe- 
crétement le projet de Luther, <Sc 
fe Hattoit que cette , difpute , qui 
s’échautfoit entre des eccléfiafti- 
ques , pourroit mettre quelques 
bornes aux exactions de la cour de 
Rome, que depuis long-temps les 
princes léculiers s’étoient vaine- 
Pludcurs ment efforcés de réprimer. Luther 
théolo- ^ vit bientôt s’élever contre lui plu- 
gicns écri- fl eurs adverfaires zélés , qui cher- 
vent contre c h erenE ^ défendre des opinions 
fur lefquelles étoienr fondées la 
puilfance & la richeffe de la cour 
de Rome. Tetzel publia des 
contre-thefes û Francfort-fur-l’O- 
der : Eccius, ce célébré théologien 
d’Augsbourg , fit fes efforts pour ré- 
futer les principes de Luther , 
ôc Prier ias , moine Dominicain ^ 
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maître du Sacré Palais & inquifi- 
teur général , écrivit contre lui avec 
tout le fiel d’un champion de l’éco- 
le. Mais la méthode qu’ils fuivirent 
dans cette controverse , Servit mal 
leur caufe. Luther attaquoit les in- 
dulgences par des atgumens, ou 
fondés fur la raifon, ou tirés de 
l’écriture ; & fes adverfaires ne lui 
oppofoient que les opinions des 
fcolaftiques , les préceptes du droit 
canonique & les décrets des pa- 
pes (tf). La décifion de juges fi par- 
tiaux & intérellés à leur propre cau- 
fe ne Satisfit point le peuple, qui 
commençoit à douter de l’autorité 
même de ces guides vénérables , lorf- 
qu’il la trouvoic en oppofition avec 
les maximes de la droite raifon, Sc 
avec les décidons de la loi divine (^). 


(a) Ïra-Paolo, p. 6 . Scckend , p. 40. 
Palavic. p.%. 

(0) Seckend , p. 30. Guichardin a af- 
firmé deux chofcs , relativement à la pre- 
mière publication des indulgences. i<\ Que 


ijio, 
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La cour de Rome, loin de s’a- 
larmer de cette nouvelle doctrine 
de Luther, qui agitoit toute l’Al-> 
lemagne , y faifoit à peine atten- 
tion. Léon X, livré au goût des 
plaifirs &c des arts , occupé de 
grands projets de politique, enne- 
mi des difputes théologiques 8c af- 
fez fage pour les méprifer -, voyoit 
avec la derniere indifférence les 
démarches d’un moine obfcur, qui 


Léon X fit don à fa foeur Madeleine , 
femme de Fraucefchetro Cibo , des revenus 
qui proviendroient de la vente des indul- 
gences tant en Saxe que dans les provin- 
ces adjacentes de l'Allemagne. Guich. l'tb . 
i}. 16$. i°. Qu’Arcemboldo, prêtre Gé- 
nois , qui avoir commencé par être mar- 
chand , & qui avoir toujours confervé les 
artifices de fa profellion , fut commis par 
cfte femme pour lever l’argent que pro- 
duiraient les indulgences. Fra-Paolo qui 
a fuivi Guichardin dans ces deux faits , 
ajoute qu’en Saxe les Auguftins étoient 
en pofiètuon immémoriale de prêcher les 
indulgences , mais qu’Arccmboldo & feS' 
députés , eff étant de gagner davantage , 
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dans le fond de l’Allemagne, fou- 
tenoit une difpute fcolaftique dans 
un ftyle barbare. Il étoit loin de 
.preflentir , & Luther lui - même 

l 


en donnant ccttc commiflîon aux Domini- 
cains , avoicnt fait leur marché avec Tet- 
zel , 8c que Luther s’oppofa d’abord à Tet- 
zel 8c à fes aflociés par le defir de venger 
fon ordre de l’injuftjpe qu’on lui faifoit. 
Fra-Paolo , hifi . du Conc. de Tr. p. j. 
Prefque tous les hiftoriens qui font venus 
depuis , foit catholiques , foit proteftans , 
ont adopté ces deux afTertions fans examen 
& fur la parole de Guichardin 8c de Fra- 
Paolo; mais maigre les témoignages réu- 
nis de deux auteurs fi recommandables 
par leur exaditude 8c leur véracité , nous 
obfervons, i°. Que Félix Contolori, qui 
a fait à defiein des recherches dans les 
archives de Rome , n’a pu trouver cette 
prétendue concefiïon dans aucun des re- 
giftres où elle eut dû nécdTairement être 
portée. Palav. p. 5. i°. Que les profits 
provçnans de la vente des indulgences en 
Saxe 8c dans les pays adjacens , ne furent 
point donnés à Madeleine , mais à Al- 
bert , Archevêque de Mayenne , à qui ap- 
partenoit la nomination de ceux qui les dé- 
voient publier. Secx. p. 11. Luth, oper. 


1520. 
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prévoyait peu fans doute combien 

I 5 10 * tes fuites de cette querelle feroient 
fatales au faint fiege. Léon X ne 
voyoit , dans toute cette querelle ,• 


• i. pnf. p. i. Pal a vie. p. 6. $°. Qu’Ar* 
cemboldo ne fut jamais intérelfé* dans la 
publication des indulgences de Saxe' j fort 
diftriét étant la Flandre & les pays dà 
haut &i du bas Rhig. Secï . p. i y. Pa- 
lav. p. 6t 4 0 . Que* Luther & fes adhé- 
rens ne font mention nulle part de ce don 
de Léon X à fa feeur , •cifconftance ce- 
pendant qu’il n'eft guete poflible qu’ils 
aient ignorée , & qu’ils autotent eu grand 
foin de ne pas omettre. y°. Ce n’étoit pas 
ordinairement aux Auguftins que la pu- 
blication des indulgences dans l’Allemagne 
étoit confiée ; les francifcains en furent 
chargés en trois occafions différentes fous 
Jules 1 1 ; & peu de temps avant Lu- 
ther , le même emploi avok été donné 
aux Dominicains. Paiav. p. 4 6. 6 •. La 
publication des indulgences qui excita l’in- 
dignation de Luther, fut confiée à l’Arche- 
vêque de Mayence , conjointement avec 
le gardien des Francifcains ; mais celui- 
ci ayant refufé d’accepter cette commif- 
fion , tout le droit en demeura à l’Arche- 
vêque. Paiav. p. 6. Seck. 16 , 17. 
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que les effets de la haine 8 c de la J 

jaloufie monaftique , & paroifloit 1510. 
difpofé à n’y pas entrer 8 c à lailfer 
les Augpftins 8 c les Dominicains 
difputer à loifir avec leur animo- 
fité ordinaire. 

Cependant les follicitations des progrès 
adversaires de Luther , irrités de la des opi- 
nions de 

— ■ ■ Luther. 

7°. Gc ne furent point les fupérieurs Au-, 
guftins qui engagèrent Luther à attaquer 
les Dominicains leurs rivaux ou à déprimer 
les indulgences , uniquement parce qu'ils 
n’étoient pas chargés de les publier ; ce 
fut par des motifs plus louables que Luther 
s’oppofa à leurs opinions & à leurs vices. 

Secr. p. ij, 31. Luther , opéra 1 ,p. 64 , 

6. 8°. Il y a un diplôme d'indulgences 
.qui a été publié par Herm. Vonderhardt , 

& dans lequel on voit le nom du gar- 
dien des Franctfcains joint à celui de l'ar- 
chevêque , quoique le premier ne fe foie 
point mêlé de cette affaire. Le même di- 
plôme fait auffi mention des limites dans 
lefquelles s’étendoient leurs commiffîons , 
tçavoir les diocèfcs de Mayence, de Mag- 
debourg , d’Halberftadt , & les domaines du 
fnarquis de Brandebourg. Hift. Ut ter aria 
reformat, pars iv,y. 14. 
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hardiefle 8c de la févérité avec la- 
quelle il avoit traité leurs écrits , 
jointes aux progrès étonnans que 
les opinions avoient déjà faits dans 
les différentes parties de l’Allema- 
gne , réveillèrent à la fin l’atten- 
tion de la cour de Rome j 8c Léon 
X fe vit obligé de prendre des me- 
fures pour défendre l’églife contre 
une attaque qui étoit devenue trop 
férieufe pour ne mériter que le 
mépris. Dans cette vue , il fit fom- 
rner Luther de comparoître à Ro- 
me, dans le délai de foixante jours, 
devant l’auditeur de la chambre 8c 
devant le même Prierias qui avoit 
écrit contre lui, & qui fut nommé 
pour examiner fa doétrine & la ju- 
ger. Léon écrivit en même-temps à 
l’éle&eur de Saxe, pour le prier de 
ne pas protéger un homme dont les 
fentimens hérétiques 8c profanes 
feandalifoient les fideles , & il en- 
joignit au provincial des Au^uftins 
de réprimer, par fon autorité, l’in- 
folence d’un moine téméraire, qui 
déshonoroit l’ordre entier de faine 
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Auguftin , & mettoit le trouble 
dans toute l’églife. 

Le ton de ces lettres & la nomi- 
nation d’un juge auili prévenu & 
auflî partial qu’étoit Prierias , fit ai- 
fément prelfentir à Luther la natu- 
re du jugement auquel il devoit 
s’attendre , s’ilalloit à Rome. 

Il témoigna en conféquence , le 

f dus grand defir d’être jugé en Al- 
emagne par un tribunal moins fuf- 
peét. -L’Univerfité de Vittemberg, 
inquiété &c alarmée fur le fort d’un 
homme qui faifoit tant d’honneur 
à fon corps , écrivit au pape ; & 
après avoir employé plufieurs rai- 
ions pour faire diipenfer Luther de 
, comparoître à Rome , elle fupplia 
Léon de nommer , pour examiner 
fes opinions , quelques perfonnes 
de l’Allemagne diftingitées par leur 
autorité & par leur lavoir. L’élec- 
teur fit la même demande au légat 
du pape, à la diete d’Augsbourg. 
Luther, qui dans ces temps-là avoir 
(i peu l’intention de recufer l’au- 
torité papale, qu’il n’avoit pas mê- 


IJ 10. 

Le Pape 
donne pou- 
voir à Ton 
légat de ju- 
ger Luther 
en Allema- 
gne. 
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me les moindres doutes fur la di- 
vinité de fon origine, écrivit lui- 
même à Léon X une lettre très- 
foumife , où il lui promettoit d’o- 
béir fans réferve à fes yolontés. Léon 
eut la complaifance de fe rendre à 
ces inftances, ôc donna pouvoir à 
fon légat en Allemagne , le Car- 
dinal Cajétan , Dominicain diftin- 
gué par fon fçavoir fcolaftique ôc 
pallionément dévoué au faint fiege, 
de prendre connoifiance de cette af- 
faire ôc d’en juger. 

Luther Malgré toutes les raifons qu’a- 
comparoît voit Luther pour reeufer ùn juge 
devant le choifi parmi les ennemis déclarés, il 
S at ' ne fit pas la moindre difficulté de 
comparoître devant Cajétan j & après 
. avoir pris un fauf-conduit de l’em- 
pereur , il fe rendit fur-le-champ a 
Augsbourg. Le cardinal lui fit uji 
accueil honorable , ôc chercha d’a- 
bord à le gagner par la douceur ; 
mais croyant cju’iî ne convenoit 
pas à fa dignité d’entrer dans une 
difpute en forme, il le fomma, 
en vertu des pouvoirs apoftoliques 


• dont 
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dont il étoit revêtu , d’abjurer les 
erreurs qu’il avoit annoncées fur les i$io. 
indulgences & fur la nature de la foi , 

& de s’interdire à l’avenir toute 
publication d’opinions nouvelles &c 
dangereufes. Luther , intimement 
perluadé de la vérité de fes prin- 
cipes , & confirmé dans cette croyan- 
ce par l’approbation qu’il avoit re- 
çue des perfonnes les plus diftin- 
guées par leur favoir & par leur 
piété, parut étonné de la propofl- 
tion qu’on lui faifoit de fe rétrac- 
ter, avant qu’on eût rien fait pour le 
convaincre de fes prétendues er- 
reurs. Il s’étoit flatté , que dans une 
conférence de controverfe avec un 

Î >rélat d’un fl grand mérite , il lui 
èroit facile de fe laver d^s im- 
putations dont l’ignorance ou la 
malice de fes adverfaires l’avoit 
chargé ; mais le ton d’autorité que 
prit le cardinal , le détrompa & lui 
ôta toute efpérance de retirer de 
cette entrevue les avantages qu’il 
s’en étoit promis. L’intrépidité na- intrcpiJité 
turelle de fon ame ne l’abandonna de fa con- 
Tomc III. I duire. 
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cependant pas. 11 déclara au cardi- 
nal avec la plus grande fermeté , 
que fa confcience ne lui permettent 

{ >as de défavouer des opinions dont 
a vérité lui étoit démontrée , & 
qu’il n’y avoir point de confidéra- 
tion qui pût le forcer à faire un 
défaveu auflî lâche en lui-même 
qu’injurieux à Dieu. En même- 
temps il protefta , comme aupara- 
vant, de ion enriere ibumiflion.au 
faint fiege ( a ) : il fit entendre que fon 
intention étoit de foumettre toute 
cette affaire à la décifion de cer- 
taines univerfités qu’il nomma , &C 
promit de ne rien prêcher ni écri- 
re à l’avenir fur les indulgences , 
pourvu qu’on fe chargeât d’impo- 
fer file^ice à fes adverfaires fur le 
même objet, [b) Le cardinal n’eut 
point d’égard à cès prôpofitions , SC 
continua d’infifter d’un ton abfolu , 
fur une rétractation pure & Ample j 


(a) Luther , oper. vol. i , p. 1 64. 

( b ) Ibid. p. i6ÿ. 
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il menaça Luther des cenfures ecclé- g»— 
fiaftiques & lui défendit de fe pré- IslQt ~ . 
fenter devant lui , s’il ne fe foume t- 
toit fur-le-champ à ce qu’il lui 
preferivoit. La hauteur & la violen- 
ce de ce procédé , jointes à d’autres 
circonftances , firent craindre aux 
amis de Luther que le fauf-coiiduit 
de l’empereur ne fût pas fufîifant 
pour le protéger contre le pouvoir 
& le reflentiment du légat ; & ils le 
déterminèrent à fortir lecrettement 
de la ville d’Augsbourg &c à re- 
tourner dans fa patrie. Mais avant 
fon départ , il eut recours à une Son appel, 
formalité dont il y avoir déjà eu 
quelques exemples \ il prépara un 
appel folennel du pape mal in- 
formé fur fa caufe , au pape mieux 
informé (a). 

Cajétan indigné de l’évafion j>ré- u c fl 
cipitée de Luther , écrivit à l’elec- terni par 

teur de Saxe , & le preda par l’intérêt l'élcdkur 
’ r . deSaxe. 


(a) Slcidan , kifi. de la réform. p, 7.. Se- ' 
ckend , p. 4;. Lutli. oper. 1, 16^ 

1 Z 
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L qu’il prenoic à la paix de l’églife èc 

ijpo. à l’auroricé de fon chef, d’envoyer 
le moine fédirieux prifonnier à Ro- 
me , ou de le bannir de fes Etats, 
Mais ce n’étoit pas pour des conlîr 
dérations théologiques que Frédé- 
ric avoit jufqu’ alors foutenu Lu- 
ther il paroît que ce prince fut tou- 
jours très-étranger à ces fortes de 
difputes , &c qu’il y prenoit très-peu 
d’intérêt : c’étoit donc prefqu’uni- 
quement par des motifs politiques , 
comme on l’a déjà obfervé , qu’il 
protégeoit Luther , & il le faifoit 
en fecret & avec de grandes pré- 
cautions. 11 n’avoit jamais entendu 
aucun fermon de ce moine , ni 
lu aucun de fes ouvrages. Quoi- 
que toute l’Allemagne retentît du 
bruit de fa renommée , Frédéric 
ne l’avoit même jamais admis en 
fa préfence ( a ) \ mais fur la deman- 
de que le cardinal venoit de lui 
faire , il fentit la nécellité de quit- 


ta J Seckend , p. x-j. Sleid. hift. p. i z. 
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ter cette extrême réfetve. Il avoit 
fait de grandes dépenfes pour la 
fondation de fa nouvelle univerfité, 

' & donné beaucoup de foins à cet 
établiflement, qui étoit d’une grande 
importance pour tous les princes 
d’Allemagne \ il preflentit que l’éloi- 
gnement de Luther porteroit un 
coup funefte à la réputation (a) de 
cette univerfité } il refiifa donc, lotis 
différens prétextes , de fe prêter à 
l’alternative des demandes du car- 
dinal , & montra ouvertement le 
plus grand intérêt pour la sûreté de 
Luther (b) , en proteftant cependant 
de fon eftime pour le cardinal & de 
fon relpeét pour le pape. 

La rigueur inflexible , avec la- 
quelle Cajétan perfifta à demander U 
une rétractation pure & fini pie, cho- J 

3 ua dès ce temps-là les feéhteurs 
e Luther , & a depuis été blâmée 


(a) Seckcnd , p. 

(b) Sleid. hifi. p. 10. Luth. oper. vol. 1 , 

p . l 7 i. 

1 3 
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- par plufieurs écrivains catholiques ÿ 
ijio. mais il étoit impolîible au légat 
d’agir autrement. Les juges de Ro- 
me , devant lefquels Luther avoir 
été cité d’abord , étoient fi impa- 
tiens de déployer leur zele contre 
fes erreurs , que fans attendre l’ex- 
piration du délai de foixante jours 
qui lui avoir été accordé , ils l’a- 
voient déjà condamné comme hé- 
rétique (<z). Léon X , dans plufieurs 
de fes brefs & dans différentes let- 
tres , l’aveit auflî défigné comme 
un enfant d’iniquité , & comme un 
homme abandonné à un fens ré- 
prouvé. 11 n’y avoit donc plus qu’une 
rétractation qui pût fauver l’honneur 
de l’églife romaine, dont la Maxime 
eft de ne jamais fe relâcher fur rien 
de ce qu’elle a une fois avancé, & 
qui s’eft même interdit jufqu’au pou- 
voir de le faire, par fes prétentions à 
l’infaillibilité. 

Situation Cependant Luther fe trouvoit 
paille ife 

de Luther. " * 


(<*) Luther, op. vol. 1 , p. 161. 
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dans une fituation , qui auroit pu — ■ ■ 
infpirer à tout autre les plus vives ijio. 

7 inquiétudes. Il ne ‘pouvoit pas ef- 
pérer qu’un prince auiïï prudent 
& aulîi circonfpeét que l’étoit Fré- 
déric , voulût , pour le défendre , 
braver les foudres de l’églife & la 
puiflance papale qui avoir écrafé 
quelques-uns des plus puilîans em- 
pereurs de l’Allemagne. Il fçavoit 
quelle vénération on avoit alors 
pour les décidons de Féglife , quelle 
terreur infpiroient les cenfures ec- 
cléfiaftiques , & combien il feroit 
aifé d’intimider & d’ébranler un 
prince , qui étoit plutôt fon protec- 
teur par politique que fon difciple 
par conviélion. S’il étoit forcé de 
quitter la Saxe , il fe voyoit fans 
afyle , & demeuroit expofé à tout 
le refïentiment que la rage ou la 
bigoterie de fes ennemis pourroit 
exercer fur lui. Quoiqu’il fentît 
tout le danger de fa lïtuation , il ne 
donna cependant aucune marque 
de timidité & de foiblefle -, & il 
continua de juftifier fa conduite & 
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fes opinions , & de déclamer contre 
celles de fes adverfaires, avec plus de 
véhémence qu’auparavant (a). 

Mais comme tous les pas qu’a- 
voit faits la cour de Rome, & fur- 
tout la fentence irrégulière qui ve- 
noit de condamner fi précipitam- 
ment Luther comme hérétique , 
l’avoient convaincu que Léon pren- 
droit bientôt contre lui les mefures 
les plus violentes , il eut recours an 
feuf expédient qui lui reftoit pour 
prévenir 1 effet des cenfures papa- 
les } i! forma un appel à un concile 
général, comme repréfentant leglife 
Catholique , & ayant une autorité 
fupérieure à celle du pape, qui n’é- 
tant qu un homme fujet à fe trom- 
per , peut errer comme avoir erré 
faim Pierre , le plus parfait de fes 
prcdécefieurs (é). 

, ^ partit bientôt que Luther ne 
s etoit point trompé fur les inten- 
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tions de la cour de Rome. Le pape 
donna une bulle , dont la date étoit 
antérieure à l’appel de Luther , 8c 
dans laquelle il relevoit la vertu & 
l’efficacité des indulgences en ter- 

ri- ^9 A • 

mes atilii extravagans qu en eut j a- 
mais employé aucun de fes prédé- 
ceffieurs dans les fiecles de la jplus 
groffiere ignorance , Sc fans meme 
ufer des palliatifs & des ménage- 
mens que lembloient exiger les con- 
jonéhires ; il enjoignoit à tous les 
chrétiens de donner leur croyance 
à ce qu’il leur annonçoit , comme à 
la doctrine de l’églife catholique , 
8c menaçoit de l’excommunication 
la plus grave , ceux qui foutien- 
^ droient 8c enfeigneroient des opi- 
nions contraires. 

Cette bulle fit très-peu d’impref- 
fion fur les fecbateurs de Luther : 
ils la regardèrent comme une dé- 
marche qu’on ne pouvoit juftifier , 8c 
à laquelle le pape 11 e s’etoit porté 
que pour fe conferver les grands 
revenus qu’il retiroit des indulgen- 
ces. Mais une décifion fi précife , 

15 


La mort 
de Maximi- 
lien eft fa- 
vorable à 
Luther. 
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prononcée contre Luther par le fou- 
verain pontife , & armée de peines 
fi terribles , auroit fans doute pro- 
duit , dans l’efprit du refte de fes com- 
patriotes , des impreflions funeftes 
pour fa caufe , li elles n’euîfent été 
prévenues en grande partie par la 
mort de l’empereur Maximilien > 
qui , par principe autant que par in- 
térêt , étoit dilpofé à foutenir l’au- 
torité du faint liege. En conféquen- 
ce de cette mort , le vicariat de 
cette partie de l’ Allemagne qui étoit 
gouvernée par les loix laxones , fut 
commis à l’éledeur de Saxe. Lu- 
ther , fous l’abri de l’adminiftration 
d’un prince qui le -favorifoit , jouit 
non-feulement de la plus grande tran- 
quillité il vit encore les opinions 
tolérées durant l interregne qui pré- 
céda l’éledion de Charles , prendre 
enfuite racine en différens endroits 
& acquérir plus de confiftance & 
de vigueur. Léon X , de fon côté , 
pour qui l’éledion d’un empereur 
étoit infiniment plus importante 
qu’une difpute théologique qu’il 
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ifentendoit pas & dont il ne pou- 
voie prévoir les fuites , voulut évi- 
ter avec foin d’irriter un prince cpai 
avoit autant d’influence que Frédé- 
ric dans le college des électeurs j il 
montra une grande répugnance à 
prononcer la fentence d’excommu- 
nication contre Luther , quoiqu’il en 
fut follicité fans ce (Te par les cla- 
meurs importunes des adverfaires 
de ce novateur. 

Ce fut à ces vues politiques du Suppref 
pape , autant qu’à fon averuon na-fion de la 
turelle x pour les partis violens , fentence 
que Luther dut un furlîs de dix- ^°" t trc Lu ” 
huit mois. Cependant , cet interval- 
le fe pafla en perpétuelles négocia- 
tions , pour tâcher de terminer cet- 
te affaire à l’amiable. La maniéré 
dont .ces négociations furent trai- 
tées , mit Luther à portée d’obfer- 
ver la corruption de la cour de Ro- 
me fon obftination dans les erreurs 
établies & fon indifférence pour la 
vérité , de quelque maniéré qu’on 
la proposât. Si quelque fortes que 
fullent les preuves qu’on en donnoit. 

1 6 
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W T- ' Il commença à laifler entrevoir 
ijio. quelques cloutes fur la divinité de 
l’origine de l’autorité papale. Il y 
* à Leipfick une difpute publi- 

que fur cette queftion importante, 
entre Luther 2c Eccius , un de fes plus 
fçavans & de fes plus redoutables 
antagoniftes ; mais elle finit comme 
routes les querelles fcolaftiques , 
fans rien décider. Les deux par- 
tis crièrent viétoire 2c refterent 
dans leurs opinions , fans qu’on eût 
fait un pas de plus vers la décifion 
des points conteftés ( a ).. 

Reforma- La Saxe ne fut pas le feul pays où 
tion en Ton vit éclater cet efprit de révol- • 

Suiile. te contre les dogmes 2c les ufur- 
pations de l’églife romaine j les me- 
mes caufes fufeiterent en Suide , en- 
viron dans le même temps, une atta- 
que non moins vigoureufe. Les Fran- I 
eifeains , chargés de publier les indul- 
gences dans ce pays , executerent leur 
commilîion avec la même indiferé- , 


(<i) Luther, op. j , i , p. 199. * 
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tion & la même rapacité qui avoit 
rendu les Dominicains fi odieux en 
Allemagne. Ils pourfuivirent cepen- 
dant fans aucun obftacle leur expé- 
dition jufqua ce qu’ils fuflent arri- 
vés à Zurick ; ce fut là que Zuingle , 
homme qui ne cédoit en rien à Lu- 
ther pour le zele &c l’intrépidité, ofa 
s’oppofer à leurs progrès. Animé par 
la nardiefie d’un républicain , libre 
de toutes les entraves que l’autorité 
d’un fouverain impofoit au réfor- 
mateur Allemand , Zuingle marcha 
à fon but avec plus d’audace & de 
célérité , & fe propofa de renver- 
fer l’édifice entier de la religion éta- 
blie (a). Luther s’applaudit d’abord 
de fe voir fécondé par un fi vigou- 
reux auxiliaire & vit avec joie la 
rapidité de fes progrès 5 d’un au- 
tre côté fes ennemis triomphoient 
d’un avantage qu’ils venoient de 
remporter aux univerfités de Colo- 
gne ôc de Louvain , lefquelles avoient 


(a) Sleidan , hift. u, SecJ#nd, fj. 
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condamné par deux décrets fes opi- 
ijzo. nions comme erronées. 

Intrépidi- Mais le caraétere intrépide de 
té & pro- Luther ne faifoit que s’irriter par 
. grès de Lu- la réfiftance j poulïant Tes recher- 
tlier. ches £r f es attaques d’un point de 
doctrine à un autre, il commença 
à ébranler les fondemens les plus fo- 
lides fur lefquels croient établies la 
richelfe & la puidance de la cour de 
Rome. Léon X fut enfin convaincu 
qu’il n’y avoit plus d’efpérance de ra- 
mener Luther par la douceur. Plu- 
fieurs prélats d’une grande fagelTe 
. commencèrent à joindre hautement 
leurs plaintes à celles des ennemis 
perfonnels de Luther , contre l'in- 
dulgence inouïe du pape, qui fouf- 
froit encore dans le fein de l’églife 
un hérétique incorrigible , lequel , 
pendant trois années entières , n’a- 
voit celfé de faire tous fes efforts pour 
détruire ce qu’il y avoit de plus 
refpeétable & de plus faefé : ils di- 
foient que la dignité du faint fie- 
ge exigeoit qu’on fît contre lui 
les pourfuitft les plus rigoureufes j 
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qu’il y avoit lieu d’efpérer que le 
nouvel empereur foutiendroit l’au- 
torité du chef de l’églife , 6 c qu’il 
n’étoit pas vraifemblable que l’élec- 
teur de Saxe s’écartât de fa prudence 
ordinaire , au point de vouloir ré- 
lifter en face à ces deux puifïànces 
réunies. Le college des cardinaux 
s’alîembla plufteurs fois pour pré- 
parer la lentence avec un mûr 
examen , « 5 c l’on confulta les 

canons pour y chercher la forme 
de rédaétion la plus exaéle & la 
plus rigoureufe. Enfin, le 15 Juin 
1510, parut cette bulle fameufe 
fi fatale à l’églife de Rome.*Qua- 
rante-une propofitions , extraites des 
ouvrages de Luther , y étoient con- 
damnées comme hérétiques , fcan- 
daleufes & contraires aux bonnes 
mœurs ; défenfe à toutes perfon- 
nes de lire fes écrits , fous peine 
d’excommunication ; injonction à 
tous ceux qui en avoient quelques 
exemplaires , de les jetter au feu; <Sc 
fi dans le délai de foixante jours, 
Luther ne rétraétoit pas publique- 




1510. 
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ment fes erreurs , de ne brûloit p'as 
fes ouvrages , on le déclaroit héré- 
tique obftiné , on l’excommunioit , 
de fon corps étoit livré à fatan; enfin 
on ordonnoit à tous les princes de 
fe faifir de fa perfonne , afin de lui 
faire fubir la punition que méri- 
toient fes crimes (a). 

La publication de cette bulle en 
Allemagne fit naître des fentimens 
divers , fuivant les différens endroits. 
Les adverfaires de Luther triom- 
phoient , comme fi fes opinions de 
fon parti euflent été exterminés par 
ce coup décilif. Ses feétateurs , dont 
le rel^eét pour l’autorité du pape ah 
loit tous les jours en diminuant , lu- 
rent les anathèmes de Léon avec - 
plus d’indignation que de terreur. 
Dans quelques villes , le peuple 
s’oppofa , même avec violence , à la 
promulgation de la bulle • en d’au- 
tres villes , ceux qui tentèrent de 
la publier furent infinités, de la bulle 


(a) Palavicini, Luther, op. v. i,p. i 3 4. 
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elle -même fut mife en pièces & 
foulée aux pieds (a). i jzcf. 

Luther ne fut ni déconcerté ni Son effet 
intimidé par cette fentence , à la- fur Lucher. 
quelle il s’attendoit depuis quelque 
temps. Après avoir renouvellé Ion 17 Nov. 
appel au concile général , il publia 
des remarques fur la bulle d’ex- 
communication ; & perfuadé pour 
lors que Léon avoit été tout-à-la-. 
fois coupable d’injuftice & d’im- 
piété dans fes procédés contre lui , 
il déclara hautement que ce pape 
étoit l’homme de péché , ou l’an- 
techçift, dont l’apparition étoit pré- 
dite dans le Nouveau Teftament $ il 
fe déchaîna contre fa tyrannie 8C 
fes usurpations avec plus de vio- 
lence que jamais ; il exhorta tous 
les princes chrétiens à fecouer un 
joug fi ignominieux , 8c s’applaudit 
publiquement du bonheur d’avoir 
mérite d’être l’objet de l’indigna- 
tion eccléfiaftique , pour avoir ofé 
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réclamer & défendre la liberté du 
1510. genre humain. Il ne fe contenta 
pas de témoigner par des difcours. 
Ion mépris pour la puiflànce du pape ; 
comme Léon avoir , en exécution 
de la bulle , condamné les ouvra- 
ges de Luther à être brûlés à Rome, 
celui-ci pour ufer de repréfailles , 
aflembla les profefleurs & les éco- 
liers de l’univerfité de Vittembergj 
en préfence d’une grande multitude 
de fpeélateurs , & avec beaucoup 
d’appareil , il jetta dam les flammes 
les volumes du droit canon avec 
la bulle d’excommünication ; cet 
£Xemp!e fut imité dans plusieurs 
vilies d’Allemagne. La maniéré 
dont il juftifla cette aétion ctoic 
encore plus infultante que l’aétion 
même. Il tira du droit canon quel- 
ques-unes des propofitions les plus 
extravagantes fur la plénitude de la 
toute-puiflànce du pape , & fur la 
fubordinarion de toute autorité fé- 
culiere à fon autorité , & les publia 
avec un commentaire , où il faifoit 
fentir l’impiété de pareilles maxi- 
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mes , & combien elles tendoient à - — 
renverfer tous les fondemens du ijio. 
gouvernement civil (a). 

Tels étoient les progrès qu'avoir £ tat j e 
faits Luther , & l'etat où étoit fon la réforma- 
parti, lorfque Charles arriva en Al- non lor ^- 
lemagne. Aucun prince féculier n’y ‘l ue c ^ ar - 

• ° , r rr> 1 n les arriva 

avoir encore embralie les nouvelles cn A u cma . 
opinions j il ne s’étoit fait aucun g ne . 
changement dans la forme du culte j 
on n’avoit porté aucune atteinte 
ni aux polfefhons , ni à la juridic- 
tion du clergé j aucun des deux 
partis n’en étoit encore venu aux 
voies de fait j & quoique la difpute 
fût très-échauffce des deux côtés , on 
n’avoit encore employé que les ar- 
mes théologiques , c’eft-à-dire , des _ 
thefes , des argumens & des répon- 
fes. Cette querelle avoit fait cepen- 
dant fur l’efprit des peuples des 
impreflions profondes ; leur refpeét 
pour les doctrines & les inftitutions 
anciennes étoit fort affaibli , & les 


(a) Luther, op. vol. i , p. 
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matériaux de l’incendie qui deVoit 
embrafer l’Allemagne , étoient dé- 
jà raflemblés. Les étudians accou- 
roient en foule de toutes les pro- 
vinces de l’Empire à Vittemberg. 
Melanchton , Carloftad &c d’autres 
maîtres d’une réputation diftin- 
guée , allèrent puifer fous Luther 
des opinions qu’ils répandirent à 
leur retour parmi leurs compatrio- 
tes , & ceux-ci les reçurent avec 
cette vive attention que s’attire la 
vérité relevée du charme de la nou- 
veauté (a)< 

Pendant tout le coufs de ces évé- 
nemens , la cour de Rome , quoi- 
que gouvernée par un de fes plus 
habiles pontifes., ne montra , ni cette 
profonde fagacité dans fes projets , 
ni cette confiance dans l’execution , 
qui l’avoit rendue aux yeux de l’Eu- 
rope le plus parfait modèle de fa- 
geflTe & de politique. Lorfque Lu- 
ther commença à déclamer contre 


( a ) Scckcnd , 59. 
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les indulgences , le pape avoir deux 
routes à choifir } en fuivant l’une , 
il étouffoit dans fa nailïance l’en- 
treprife de Luther j en prenant 
l’autre, il la rçndoit innocente, & 
n’ayoit plus de coupable à punir. 
Au premier écart de Luther, il 
-falloit fur le champ l’arrêter ÔC 
faire tomber fur lui tout le poids 
des cenfures eccléfîaftiques ^ la terr 
reur quelles infpiroient auroit pu 
contenir l’éleéfcejur de Saxe & l’em- 
pêcher d’accorder fa proteébion à 
un fujet excommunié, éloigner le 
peuple de fes prédications, & mê- 
me en impofer à Luther lui-même ; 
ôç fon nom , connue celui de tant 
d’hommes de bien qui l’avoient prér 
cédé, ne feroir aujourd’hui connu 
de l’univers que par l’effort loua- 
ble, mais prématuré, qu’il auroit 
tenté pour réformer les abus de la 
. cour de Rome. L’autre moyen qui 
reftoit au pape, étoir de marquer 
de bonne neure fon mécontente- 
ment des vices & des excès de ceux 
qui ayoient été chargés de publier 
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les indulgences , de défendre de 
parler des points conteftés dans les 
prédications publiques , d’impofer 
fllence aux deux partis , & de fe 
garder de compromettre l’autorité 
de l’églife en décidant des articles 
qui jufqu’alors étoient reliés indé- 
cis : alors il eft probable que Lu- 
ther n’eût pas poulfé plus loin fes 
recherches , 8c que n’étant pas forcé 
à chercher de nouvelles relfources 
par la nécellîté de fe défendre , toute 
cette difpute fe feroit infenflble- 
ment afloupie , ou- auroit été re- 
léguée dans l’obfcurité des écoles. 
Elle eut pu s’y entretenir fans faire 
plus de tort à l’autorité & à la paix 
de l’églife Romaine , que n’en a 
fait celle qui fubfille entre les Fran- 
cifcains 8c les Dominicains fur l’im- 
maculée conception , ou celle qui 
divife les Janfeniftes 8c les Jéfuites 
fur les opérations de la grâce. Mais 
Léon , toujours flottant entre les 
deux fyllêmes oppofés , 8c revenant 
fans celle de l’un à l’autre , fans en 
fuivre un avec perfévérance , man- 
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qua l’effet de l’un !k de l’autre. Une ■ ^ 

févérité déplacée ne fervit qu’à ai- ijxo. 
grir Luther , fans le réprimer. L’in- 
dulgence employée à contre-temps , 
donna le temps à fes opinions de 
fe propager , fans le ramener au 
fein de ieglife ; la fentence mê- 
me d’excommunication , qui dans 
un autre moment auroit pu être 
décifive , fut fi long- temps diffé- 
rée, qu’elle devint à peine un ob- 
jet de crainte. 

Tant de fauffes démarches de la Surlacon- 
part de cette cour, à qui on a ra- duitedcLu- 
rement reproché de fe méprendre ther * 
fur fes vrais intérêts, ne font pas 
plus étonnantes que la fageffe que 
montra Luther dans toute fa con- 
duite; quoiqu’il fût très-peu inftruit 
des maximes de la prudence humai- 
ne, &c que l’impéfLiolité de fon ca- 
raétere le renaît incapable de les 
fuivre , l’ordre dans lequel il fit fes 
découvertes fucceffives , conduilît 


naturellement fes opérations d’une 
maniéré qui contribua beaucoup 
plus à leurs fuccès , que fi toutes^ 
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fès démarches eulTent été dirigées 

1-5 i-o. par la politique la plus étudiée. 

La première lois qu’il s’avifa de 
s’oppofer à Tetzel , il étoit loin de 
fonger à cette réforme qui en 
fut la fuite j il eût alors frémi d’hor- 
reur à la feule idée de l’ouvra- 
ge , qu’enfuite il fe fit gloire d’a- 
voir accompli. La fcience de la vé- 
rité ne fut pas verfée tout-à-la-fois 
dans fon ame par une révélation 
particulière. Elle fut le fruit de 
les études & de fes méditations, 
& il n’y avança que par degrés. Tout 
le fyftême de la doétrine romai- 
ne eft fi étroitement lié , que la dé- 
couverte d’une première erreur le 
conduifit naturellement à la dé- 
couverte de toutes les autres Sc 
comme toutes les parties de cet édi- 
fice artificiel fe tenoient enfemble , 
il lui fuflit d’en abattre une pour 
ébranler les fondemens des autres, 
& les préparer a une ruine entière. 
Afin de réfuter les opinions extra- 
vagantes qu’on avoit fur les indul- 
gences, il fut obligé de chercher la 

vraie 
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Traie caufe de notre juûification. 

De cette caufe une fois connue , il I J 10 " 
en déduifit par degrés l’inutilité des 
pèlerinages , de l’intercellion des 
îaints, & du culte qu’on leur ren- 
doit , l’abus de la confeiîion auricu- 
laire , & la non-exiftence du pur- 
gatoire. La recherche de toutes ces 
erreurs le porta naturellement à 
examiner le caraétere du clergé 

Î [ui les enfeignoit. 11 crut voir les 
ources principales de fa corruption 
dans fes richelfes exceflives „dans 
la loi févere que lui impofoit le céli- 
bat , & dans la rigueur intolérable ' 
des vœux monaftiques. De-là il n’eut 
plus qu’un pas à faire pour révoquer 
en doute la divinité de l’origine 
de cette puiflance papale , qui auto- 
rifoit & foutenoit un tel fyftême 
d’erreurs j par une conféquence nécef- 
faire il en vint à nier l’infaillibilité 
du pape , & à rejetter les décifions^e 
l’école & toute autre autorité humai- 
ne , pour s’en tenir à la parole de 
Dieu, comme à la feule réglé des vé- 
rités théologiques. Ce fut à cette pro- 
roge UL K 
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grefllon d’idées que Luther dut Tes 
luccès j il ne révoltoit point fes 
auditeurs par des proportions trop 
directement oppolées à leurs an- 
ciens préjugés ou trop éloignées, des 
opinions établies } il les conduifoit 
infenliblement & pas-à-pas d’un 
dogme à un autre ; leur foi & leur 
conviction marchoient d’un pas égal 
avec fes découvertes. Ce fut aufli la 
caufe du peu d’attention que Léon fit 
aux premiers pas de Luther & de l’in- 
differencs avec laquelle il vit fes 
progrès. Si ce réformateur eût atta- 
qué directement & avec éclat l’au- 
torité de l’églife , il eût attiré fur fa 
tête tout le poids de la vengeance ; 
mais comme ce projet étoit loin de 
fa penfée , & qu’il témoigna long- 
temps le plus grand refpeCt pour 
le pape , qu’il réitéra même plu- 
fîeurs fois les offres de fe fcrumet- 
trç, à fes décifions , il ne paroifloit 
pas qu’on dût craindre de le voijr un 
jour fe porter à une révolte ou- 
verte. On le lailfa donc avancer 
pas-à-pas , & miner lentement la 
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conftitution de l’églife : on fentit 
à la fin la néceflité d’arrêter le mal j 
mais le remede vint trop tard pour 
produire aucun effet. 

Quelques avantages que la caufe Recher- 
de Luther ait retirés des faufles dé- chcdescau- 
marches de fes adverfaires & de la ^ancé les* 
prudence de fa conduite , il ne faut progrès t!e 
pourtant pas attribuer à ces deux la réforma- 
feules caufes les rapides progrès 8c tioD * 
l’établifïèment de fa doétrine. La 
même corruption , qu’il condamnoit 
dans le clergé de Rome , avoit été 
attaquée long-temps avant fa naif- 
fànce , 8c les mêmes opinions qu’il 
répandoit , avoient été publiées en 
divers lieux & foutenues des mê- 
mes argumens. Valdus , dans le 
douzième fiecle , Wiclef, dans le 
quatorzième , & Jean Hus , dans lé 
quinzième , avoient fucceffivement 
attaqué les erreurs de l’églife ro- 
maine avec beaucoup de hardieffe , 

8c les avoient réfutées avec plus de 
fcience 8c d’adrefïè qu’on n’avoit 
lieu d’en attendre des fiecles d’igno- 
rance où ils vivoient. Mais toutes ces 
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tentatives de réforme échouèrent 
ifioi parce qu’elles étoient prématurées. 
Ce ne turent que des lueurs foibles, 
incapables de difliper les ténèbres 
profondes dont l’églife étoit alors 
couverte , & qui s’éteignirent bien- 
tôt j h la doétrine de ces hom- 
mes pieux fit quèlque inapref- 
fion & laiiïa quelques traces dans 
les v pays où elle fut enfeignée, el- 
les ne furent ni profondes , ni 
. étendues. De leur temps , plufieurs 

des caufes qui facilitèrent les pro-r 
grès de Luther , ou n’exiftoient 
point encore , ou n’agirent point 
dans toute leur force : au lieu que 
Luther parut dans un moment de 
crife & de maturité , où des cir- 
confiances de toute efpece concou-r 
furent au fuccès de tontes fes entre* 
prifes. 

Long fchif- La longue durée du fchifme fcan- 
mc dans le daleux qui divifa l’églife pendant 
quatorze- J e quatorzième fiecle & de com- 
mencement du quinzième , affai- 
blit beaucoup les idées de vénéra- 
tion & de refpeél fous WqueUçs le 
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monde étoit accoutumé à confidérer -- ■■ 
la dignité papale. Deux ou trois pon- 1 5 10 * 
tifes , errant à la fois dans l’Europe, 
flattant les princes qu’ils vouloient 
gagner , opprimant les pays qui re- 
conoifloient leur autorité , excom- 
muniant & chargeant de malédic- 
tion leurs rivaux 6c tous ceux de 
leur parti , décréditerent finguliere- 
ment leur infaillibilité prétendue , 

6c expoferent au mépris & leur 
perfonne 6c leur dignité. Les laï- 
ques , au tribunal defquels toutes 
les parties en appelloient , appri- 
rent par-là qu’il leur reftoit encore 
quelque droit de s’ei» rapporter à 
leur propre jugement, 6c exercèrent 
cette liberté jufqu’à choifir parmi 
ces guides infaillibles, celui qui leur 
plaifoit le plus. Les aétes des con- 
ciles de Confiance 6c de Bâle , aug- 
mentèrent de plus en plus ce mé- 

{ >ris pour le fiege de Rome j & par 
’ufage hardi qu’ils firent de leur 
autorité , en depofant 6c en élifant 
les papes , ils apprirent à l’univers 
qu’il etoit dans l’églife une jurif- 
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ï JlO. 


pontificat 
«VAlexan- 
tlrcVlocdc 
Jules II. 


diétion fupérieure à 'l’autorité pa- 
pale , qu’on avoit long-temps regar- 
dée comme fuprême. 

La blellure que reçut à cette occa- 
lîon l’autorité des papes , n’étoit pas 
encore fermée , lorfque les pontifi- 
cats d’Alexandre VI & de Jules II , 
qui furent des princes habiles, mais 
des eccléfîaftiques déteflabies , ex- 
citèrent un nouveau fcandale dans 
toute la chrétienté. Le libertinage 
du premier dans fa vie privée , les 
fraudes , les injuftices & les cruau- 
tés de fon adminiftration publique, 
l’ont fait mettre au rang des tyrans 
qui ont le plus déshonoré la natu- 
re humaine. Le fécond , quoique 
exempt des partions odieufes qui 
avoient fait commettre à fon pré- 
décefTeur tant de crimes révoltans 
s’abandonnoit aux impulfions d’u- 
ne ambition effrénée , qui mépri- 
foit tous les droits de la reconnoif- 
fance, de la décence & de la juf- 
tice , dès qu’ils craverfoient l’exé- 
cution de les defTeins. Il étoit diffi- 
cile de refter convaincu que la con- 
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noiflance infaillible d’une religion J— - ■ 
donc les premiers préceptes font 1 S 1Q - 
la charité & l’humanité, fût dcpofée 
dans le cœur de l’impie Alexandre , 

& de l’infolent Jules. L’opinion de 
ceux qui mettoient l’autorité d’un 
concile général au-defiiis du pape, 
fit de grands progrès fous ces deux 
pontificats. L’empereur & les rois 
de France , qui fe trouvèrent alter- 
nativement aux prifes avec la cour 
de Rome , permirent à leurs fujets 
de s’élever contre les vices de ces 
pontifes enrreprenans , avec toute la 
violence & toute l’amertume de la 
fatire } de forte que les oreilles des 
peuples accoutumées aux inventives 
contre les papes , ne furent point 
choquées des déclamations har- 
dies , ni des railleries de Luther 
& de fes feétateurs contre l’églife 
de Rome. 

Ces excès n’étoient pas particu- Mœurs 
liers au chef de l’églife. La plupart corrom- 
des chefs du clergé tant régulier P ues 
que fécul^r , étant des cadets de clcr » ' 
ramilles nobles , qui n’avoient 
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■ ' — choili l’état eccléiiallique que dans 
i jio. l’efpérance d’arriver aux grandes di- 
gnités & d’en polféder les revenus , 
etoient accoutumés à négliger tota- 
lement les devoirs de leurs places y 
& fe livraient fans réferve à tous 
les vices qui font les fuites naturel- 
les de l’opulence & de l’oifiveté. 
A l’égard du bas clergé , fa pauvreté 
l’empêchoit d'imiter le luxe dif- 
pendieux de fes fu'périeurs \ mais 
fon ignorance grolliere.& fes débau- 
ches crapuleufes le rendoient aufli 
méprifable que les premiers étoienc 
odieux (a). La loi du célibat , cette 
loi rigoureufe & contre nature qui 
alfujettilfoit tous les ordres , caufa 
tant d’exccs, qu’en plufreurs endroits 
de l’Empire , on fe vit obligé , non- 


La corruption du clergé avant la 
rcformation efl avouée par un auteur qui 
étoir bien en état d’en juger, & donc l’aveu 
n’ert: certainement pas fufpeft. » Quelques 
» années avant les héréfies de Luther & 

*> de Calvin , dit BelLrmin , il n’y avoir 
»3 plus , fuivaut les témoignages de tous les 
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ieuliment de permettre , mais me- ! 
me d’ordonner aux prêtres le con- 
cubinage. L’emploi d’un remede 
fi contraire à l’efprit du chriltia- 
nifme , eft la preuve la plus forte 
de la multitude 8c de l’énormité 
des crimes qu’on vouloit arrêter 

Î >ar ce moyen. Long-temps avant 
e feizieme fiecle, plufîeurs auteurs 
célébrés 8c refpeétables avoient fait 
des mœurs dilTolues du clergé, des 
peintures qui paroiffent prefque in- 
croyables dans le nôtre (a). Le li- 


30 aurcurs contemporains , ni fc vérité dans 
*> les tribunaux eedéfiaftiques , ni difeipline 
sj dans les moeurs du clergé , ni connoif- 
ss fance des fciences faertes , ni refpeét pour 
>o les chofes divines; il ne reftoit enfin pref- 
sj que plus de religion «. Bell armin, Concio 
XXVIII . oper. tom. 6. col. 196. edit. co- 
lon. 1617 apud Gerdefii hift. Evang. ré- 
novât!. vol. i, p. zy. 

( a ) Centum gravamina. Nat. German. 
in fafciculo rer. expec. &' fugiend. per Or- 
tuinum Gratium. vol. 1 , p. 361 , Voyez 
un grand nombre d'autres partages fur le 
même fujet, dans l’appendice ou ic vol. 
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1 1,1 - bertinage des eccléfiaftiques caufoir 
j/ia. le plus grand fcandale j & ce n’étoit 
pas feulement parce que de pareilles 
mœurs ne pouvoient pas s’accorder 
avec le caraétere facre de leur état : 
les laïques accoutumés à voir plu- 
fieurs eccléfiaftiques s’élever du fein 
de la balïelTe aux dignités & à l’o- 
pulence , n’avoient pas pour les ex- 
cès de ces nouveaux parvenus , la 


publié par Ed. Brown. Voyez aufTî Herro. 
Von^gr Harde hift. litt. reform. pars j * 
&. les volumineufes colleébons de Wal- 
chius , dans fes quatre volumes de Mo - 
nimenta Medii Ævi Gotting. 17^7 Les 
auteurs que j’ai cités font l’énumération 
des vices du clergé. Lorfque les eedéfiaf- 
tiqtics ne craignoient pas de commettre 
des crimes , ils ne dévoient pas être fort 
fcrupuleux fur la décence. 

Une conduite fi contraire au caraélere de 
leur profeffion , paroît avoir excité une 
indignation générale. Pour le prouver , 
je vais tranlcrire te paflage d’un auteur 
qui ne fe propofoit pas d’attaquer les 
déréglemens des prêtres , & qu’on ne peut 
pas foupçonner d’avoir exagéré les ebo- 
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même indulgence que pour ceux — — — 

3 ui étoient nés dans la richefle & ,j 10 

ans la grandeur j & comme ils 
voyoient avec plus de jaloufie la 
fortune des premiers , ils cenfu- 
roient aulîi leur conduite avec plus 
de rigueur & d’amertume. Rien 
11’étoit donc plus propre à plaire 
aux auditeurs de Luther que la vio- 
lence avec laquelle il déclamoit 
contre les excès du clergé j chacun 


fcs par prévention ou par artifice, pour les 
rendre odieux. L’Empereur Charles IV , 
dans une lettre qu’il écrit à l’Archevê- 
que de Mayence, en 1 ; 59 , & où il ['ex- 
horte à réformer les défordres du clergé ; 
s’exprime en ces termes : De Chrifti patri- 
monio ludos , kajiiludia & torneamenta 
exercent ; habit um militarem cum pretextis 
aureis & argenteis geftant , & calceos mili- 
tâtes ; comam & barbam nutriunt ; & nïhil 
quoi ad vitam & ordinem ecclejiafticum 
Jpeciat , oftendunt. Militaribus feduntaxat 
& fecularibus aftibus , vita & moribus , in 
fus. fal-atis difpendium , & generale populi 
feandalum , immifeent. Codex diplomaticus 
anecdotorum , per V al. Ferd. Gudenutn 
4°. vol. 438. 

K6 


Digitized by Google 



228 L’Histoire 

4 

gt:-- - — de ceux qui l’écoutoient , trouvoit 
îjio- dans fes propres obfervations des 
preuves de la juftice de fes cenfures. 

Facilité Le fcandale des crimes du clergé 

avec la- étoit encore conlidérablement aug- 

<]ndle on menté par la facilité d’en obtenir le 

c» eu foi t p ar don. Dans tous les Etats de l’Eu- 

les crimes. 1 t _ > r 

rope, le magutrat navoit prelque 

plus d’autorité; fous une forme de 
gouvernement fi finguliere & fi tu- 
multueufe, il étoit forcé de fe relâ- 
cher des rigueurs d’une exaéte jus- 
tice , & de remettre la peine des 
crimes même les plus atroces , 
moyennant une amende ou com- 
pofition fixée par la loi. La cour de 
Rome toujours attentive aux moyens 
d’accroître fes revenus , fuivoit cet- 
te pratique , & par un alliage mons- 
trueux, introduifant ces fortes d’in- 
demnités dans les affaires de reli- 
gion , elle accorda fes pardons â 
v tous les coupables qui pouvoient les 
acheter. Comme ridée de racheter 
les crimes par ces compofitions 
'pécuniaires étoit alors familière , 
cet étrange trafic choqua fi peu 
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les efprits , que l’ufage en devint 
univerfel } &c pour prévenir les frau- 
des qui pourroient fe commettre, 
les officiers de la chancellerie ro- 
maine publièrent un livre qui con- 
tenoit un tarif exaél des lommes 
néceflaires pour obtenir le pardon 
de chaque péché. Un diacre cou- 
pable de meurtre étoit abfous pour 
vingt écus : un évêque 8c un abbé 
pouvoient alfaffiner pour trois cens 
livres. Tout eccléfiaftique pouvoit 
s’abandonner aux excès de l’impu- 
reté , même avec les circonftances les 
plus aggravantes, pour le tiers de cet- 
te fo'mme*. Ces crimes monftrueux, 
dont la vie humaine ne fournit que 
des exemples très-rares , & qui peut- 
être n’exiftent que dans l’imagina- 
tion impure d’un cafuifte , étoient 
taxés^à fort bas prix. Mais lorfqu’en- 
fin la juftice s’adminiftra d’une ma- 
niéré plus, parfaite 8c mieux réglée 
dans les cours féculieres , l’ufage de 
ces amendes pour racheter les cri- 
mes s’éteignit peu-à-peu ; 8c dès 
que les hommes eurent acquis des 
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notions plus faines & plus exactes 
*î to * fur les principes de la religion 6c 
de la morale , les conditions aux- 
quelles Rome accordoit fes pardons 
parurent impies , & furent regar- 
dées comme la principale fource de 
la corruption du clergé (a). 

Riche (Tes On eut peut-être toléré avec plus 
exorbiran- d’indulgence cette dépravation des 
1 mœurs du clergé , fi leurs richefles 
® 6c leur pouvoir exorbitant ne l’euf- 

fent mis en état d’opprimer toutes 
les autres dafles de la fociété. C’eft 
un des caraéfceres de la fuperftition 

a ue d’aimer la pompe & la grandeur, 
e ne mettre aucune borne à fa li- 
béralité envers les perfonnes qu’el- 
le regarde comme facrées , 6c de 
croire qu’il manque toujours quel- 
que chofe aux marques de fon ref- 


(a) Fafcicul. rer. expetend. & fugiend. 
I, 3 f J. G. Schelhornii amœnit. litter. 
franco f 171 J, vol. 1,169. DM de Bayle , 
art Panck & Tuppius. Taxa cancellor. 
Roman. Ed. Franc f , 1651 , pajfim. 
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ped pour elles , jufqu a ce qu’elle ; 1 

les ait élevées au comble de iopu- i; 2 o. 
lence & de l’autorité. Telle fut la 
fource de ces immenfes richeffes & 
de cette jurifdidion illimitée que 
polîédoit leglife dans tous les pays 
de l’Europe, & qui devinrent à la fin 
infupportables aux laïques , quoi- 
qu’elles duflent leur première ori- 
gine à leur aveugle genérofité. 

C’étoit fur les Allemands qu’é- Sur tout 
toit tombé le plus grand poids de en A l^ ema ’ 
l’opprellion eccléfiaftique ; & parS ne * 
cette raifon , malgré la confiance de 
leur caradere & leur attachement 
à leurs anciens ufages , ils furent plus 
difpofés qu’aucune autre nation de 
l’Europe à écouter ceux qui leur 
propoloient des moyens de recou- 
vrer leur liberté. Pendant la longue 
durée des conteftations qui s’élevè- 
rent entre les papes & les empereurs 
fur le droit d’inveftiture , 8c des 
guerres qui en furent la fuite , la 
plupart des plus puitfans prélats de 
l’Allemagne prirent le parti du pa- 
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i;xo. contre le chef de l’Empire, ils fie 
failirent des revenus de l’empereur , 
& exercèrent fa jurifdiéfcion dans 
leurs diocèfes. Quand la paix lut 
rétablie , ils continuèrent de rete- 
nir ce qu’ils avoient ufurpé, com- 
me fi la longue durée d’une poifef- 
fion injufte avoit pu former en leur 
faveur un droit légitime. Les em- 

f iereurs , trop foibles pour arracher 
eur propre bien des mains de ces 
ufurpateurs , furent obligés de leur 
céder en fiefs ces vaftes territoires , 
Ôc de les laitier jouir de toutes les 
immunités & prérogatives qui ap- 
partenoient aux barons dans le fyf- 
tême féodal. Par-là un grand nombre 
d’évêques & d’abbés d’Allemagne 
furent non-feulement des eccléfiaf- 
tiques , mais encore des princes , & 
leur caraétere & leurs mœurs parti- 
cipèrent beaucoup plus de la licen- 
ce , qui régnoit trop généralement 
alors dans les cours laïques , que 
de la piété & des vertus , qui coiv 
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venoien't à la fainreté dja facerdo- T— S 
ce ( a ). . - ijio. 

D’ailleurs, l’état toujours flot- Le clergé 
tant du gouvernement d’Allema-y ufurpe 
gne , qui n’avoit encore pris aucune 
conlîftance fixe, & les guerres fré-^ ns ^ 
queutes qui défoloient cette con- 
trée, contribuoient encore à l’a- 
grandiflement des eccléfiaftiques. 

Il n’y avoit que les domaines de 
l’égliie qui pendant ce. temps d’a- 
narchie luirent à* l’abri de l’oppref- 
fion des grands & des ravages de 
la guerre. On les épargnoit autant 
par le refpeéfc profond qu’on avoit 
alors pour le caraétere eccléfiafti- 
que, que par la crainte fuperfti- 
tieufe de l’excommunication, que 
le clergé étoit toujours prêt à lan- 
cer contre ceux qui envahilloient 
fes pofleiîions. C’efl ce qui déter- 
mina plusieurs feipneurs. à céder 
leurs terres aux ecclefi.iftiques , pour 
les tenir enfuite en fiefs de l’églife: 


(a) Fra-Paolo, de bénéficiés. 
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y en devenant fes vaflàux , ils acqué- 
ijao. roient uiie fureté qu’ils ne pou- 
voient fe procurer par leurs propres 
forces. 

Cette multiplicité de vaflaux 
donna à la puillance du clergé un 
accroifietnent réel & permanent; 
& comme les terres pofTédées en 
fiefs , fuivant les loix des tenures li- 
mitées , en ufage dans ce temps-là , 
retournoient fouvent aux perfon- 
nes dont relevoit le fief, les do- 
maines du clergé reçurent par cette 
voie des augmentations çonfidéra- 
bles & rapides (a). 

Immuni- Les eccléfiaftiques fe donnèrent 
tés petfon- encore plus de foins pour la fureté 

«rcléfiaili” ^ eurS P er ^ onnes î qu’ils n’en pri- 
cjucs". 1 ' rent P our ce ^ e ^ eurs biens , & 
ils y réullirent encore mieux. Con- 
facrés au miniftere facerdotal avec 
beaucoup d’appareil & de folennité , 


(a) Fxa-Paolo r de beneficiis. Boulain- 
. villiers , hat de la France , tom » i t p* 
1 69. LoncL 1737. 
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diftingués du refte des hommes par 
leur habit & par leur maniéré de vi- 
vre , & jouiflànt par leur état de plu- 
lieurs privilèges exclufifs que ne par- 
tageoient point les autres chrétiens , 
ils devinrent néceflairement les ob- 
jets d’une vénération particulière. 
A mefure que l’efprit de fnperfti- 
tion fit des progrès, on vint à les 
regarder comme des êtres d’une 
efpece fupérieare à de profanes 
laïques , qu’on ne pouvoir lans im- 
piété juger par les mêmes loix, ni 
foumettre aux mêmes punitions. 
Cette exception de la jurifdiétion 
civile , accordée d’abord aux ecclc- 
fiaftiques comme une marque de 
refpeét , fut bientôt reclamée par 
eux comme un droit inféparable 
de leur ^perfonne. Cette précieufe 
immunité du facerdoce ne fut pas 
feulement appuyée par les decrets 
du pape & des conciles ; les plus 
grands empereurs (<2) la confirme- 


(a ) Goldafti , conflit, impérial. Francof. 
167 J , vol. 1 1 p. ÿi j X07. 


: 


IJIO. 
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-■ rent dans la fôrme la plus étendue 

i0 * & la plus folennelle. Tant qu’un 

eccléfiaftique étoit revêtu du carac- 
tère clérical , fa perfonne étoit fa- 
crée y & à moins qu’il ne fut dé- 
gradé , la main profane du juge ci- 
vil n’ofôit attenter à fa perfonne. 
Le pouvoir de dégrader n’apparte- 
jnoit qu’aux cours eccléfiaftiques i 
il arrivoic nécessairement que les 
coupables demeuroient prefque tou- 
jours impunis , attendu la difficulté 
d’obtenir cette fentence , & les 
grands frais qu’elle occalîonnoit. 
Àuffi vit-on beaucoup de fcélérats 
prendre les ordres uniquement 
pour jouir de ce privilège & s'af- 
franchir de la punition que méri- 
toient leurs crimes (æ). La noblefïe 
d’Allemagne fe plaignoit haute- 
ment de ce que ces malfaiteurs oints 
(b ) , pour me fervir de fcmi expref- 
fion, échappaient prefque toujours 


(a) Rymer , Fœder. vol. 1 3. p. 532.. 
{b) Centum gravam . §. 31. 


Digitized by Google 



ce Charles-Quint. 237 

au dernier fupplice , même après 
avoir commis les forfaits les plus 
atroces; 8c dans fes remontrances, 
on yoitqu’elle parle fouvent de l’in- 
dépendance où les clercs étoient du 
magiftrat civil , comme d’un privi- 
lège également funefte à la fociété 8c 
aux mœurs du clergé. 

Tandis que le clergé cherchoit 
avec tant de zele à alfurer fes pri- 
vilèges , il ne cefloit d’empiéter fur 
ceux des laïques. Il prétendit que 
toutes les affaires qui avoient rap- 

f ort au mariage , aux teftamens , à 
ufure , à la légitimité des naif- 
fànces, ainfi que les caufes qui con? 
cernoient les revenus jeccléfîafti- 
ques, tenoient de trop. près à la 
religion pour que d'autres cours 
que les tribunaux eccléfîaftiques 
puiïent en prendre connoiflance. 
Peu fatisfait de cette jurifdiétion , 
dont l’étendue embraffoit cepen- 
dant la moitié des conteftations qui 
peuvent naître entre les citoyens , 
il n’eft point de rufes , ni de pré- 
textes qu’il n’inventât pour attirer 


1 sx 0 / 


Ufurpa- 
tions du 
clergé fur 
la jurifdic. 
don civile. 
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— toutes les autres (a) à fes tribunaux ; 
i;io. & comme c’étoit dans cet ordre que 
fe trouvoir le peu de lumières qu’il 
y avoir dans ces fiecles d’ignoran- 
ce, les juges eccléfiaftiques avoienc 
ordinairement des talens & des con- 
noilïances fi fupérieures à celles des 
juges laïques, que le peuple fe crut 
d’abord intérelfé à favoriler l’exten- 
fion d’une jurifdiélion qui ten- 
doit à porter fes caufes devant des 
juges dont les lumières lui infpi- 
roienr plus de confiance. Ainfi le 
penchant du peuple s’unit à l’inté- 
rêt du clergé pour éluder fans celle 
la jurifdiéhon féculiere, qui par-là 
fe vit prefque anéantie ( b ). Ce fut 
une nouvelle fource d’accroiflement 
pour la puilTànce du clergé; & les 
fournies qu’on payoit alors à ceux 
quiadmimftroientlajuftice, lui pro- 
curèrent de plus une augmentation 
confidérable de revenu. 


( a ) Giannonc, hift. di Napo/i , lib. 

1 9 * §• 

(£) Centum gravamina , §. 9, 5 6* 6 4. 
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La terreur des fentences .ecclé- J- " 

fiaftiques étoit augmentée par les 1^10. 

peines qui y étoient attachées. L’ex- £ff crs re . 

communication n’avoit été établie doucables 

dans Ton origine , que dans la vue ^ es cenfu- 

de conferver la pureté de l’églife: rcs t1 
, c ■ r , ° , tucllcs. 

on s en letvoit pour retrancher de 

la fociété des fideles , les pécheurs 
obftinés , dont les opinions impies & ' 
la vie fcandaleufe raifoient la honte 
du chriftianifme. Dans la fuite , les 
eccléfiaftiques en rirent fans fcrupu- 
le une arme redoutable qu’ils em- 
ployèrent à l’agrandiflement de leur 
puiriTance temporelle , & ils en abu- 
lerent pour les fujets les plus frivo- 
les. Quiconque méprifoit quelques- 
unes de leurs décidons , même dans 
les matières purement civiles , en- 
couroit immédiatement cette terri- 
ble cenfure , qui , non-feulement le 
dépouilloit de tous les privilèges de 
chrétien , mais lui ctoit encore 
tous les droits de citoyen & d’hom- 
me ( a ). Ainii les conféquences > * 


(a) Centum gravamina , 34 . 
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ü— J'.. — ’ effrayantes de l’excommunication 
ijio. domptoient les efprits les plus re- 
muants & les plus intrépides , & 
/ les tenoient fournis d l’autorité du 

clergé. 

Adreffedes Si le clergé employa tant d’adref- 
eccléfîafti- f e tanc d’art pour augmenter fes 

s'airurer° Jr r ^ c helfes & fon crédit, il ne négli- 
leurs u fur- g ea p as non plus l es moyens qui 
parions. pouvoient lui en allurer la confer- 
vation. Les domaines de l’églife fu- 
rent déclarés inaliénables, comme 
étant confacrés d Dieu} il étoitim- 
pofTible que les revenus d’une fo- 
ciété qui acquéroit tous les jours, 
ôc qui ne pouvoit jamais perdre , 
ne devinfTent immenfes. Suivant 
des calculs faits en Allemagne on 
trouva que les eccléûaftiques avoient 
dans leurs mains (a) plus de la moi- 
tié des biens de la nation. La pro- 
portion varioit chez les autres peu- 

F les } mais par-tout la portion de 
églife étoit prodigieufe. Ces vaf- 


(a) Centum gravam. §. 18. ' 
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tes domaines n croient pas d’ailleurs — 

fournis aux charges impofées fur les ijio. 
biens laïques. Le clergé allemand 
étoit affranchi de toutes taxes, par 
la loi (<z) : & fi , dans des occafions 
extraordinaires , il plaifoit aux ec- 
cléfiaftiques d’accorder quelque fe- 
cours pour les Ifefoins de l’Etat , 
c’étoit de leur part un don abfolu- 
ment libre & de pure générofité , 
que le magiftrat civil n’avoit aucun 
droit de demander , encore moins 
d’exiger. Par cette étrange abfurdité • 

dans le gouvernement , les laïques 
d’Allemagne fe trouvoient chargés 
de tout le poids des impôts , tan- 
dis que les plus riches proprié- 
taires étoient difpenfés de toute 
obligation de fecourir & de défen- 
dre l’Etat. 

Quelqu’onéreufes que les pré- Les ecclé- 

rogatives 8c les richefTes énormes fi-iftiqucs 

Allemands 

la plupart 

étrangers. 

(à) Centum gravant, ibid. Goldaff conf- 
tit. imperia '. vol. l,p. 79, io8. Pfcffel, 
abrégé de l’hift. 0 du dr. pull . d’Allem. 

Tome III. L 
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u w uâi ^ du clergé dufient paroître aux autres 

j^ 10> membres du corps germanique, ils 
auroient trouvé ce mal moins in- 
fupportable , fi du moins ces avan- 
tages neuflent été pofifédés que 
par des eccléfiaftiques , qui rcfi- 
aant en Allemagne , eufient été , 
par là même , moins portés à abu- 
fer de leurs richefles , 6c à exercer 
leurs droits avec une exceflive ri- 
gueur. Mais les évêques de Rome 
avoient de bonne-heure manifef- 
té la prétention la plus hardie 
qu’ait jamais infpirée l’ambition 
humaine, celle d’être les chefs fu- 
prêmes & infaillibles de l’églife 
Chrétienne. Leur politique profon- 
de 6c leur confiance infatigable , 
leur habileté à profiter de toutes les 
occafions favorables pour fe préva- 
loir de la fuperftition de quelques 
princes, des befoins de quelques au- 
tres 6c de la crédulité des peuples , 
les avoient enfin mis en état de faire 
valoir avec fuccès cette prétention , 
quelqu’oppofée qu’elle fût à la rai- 
lon & à l’intérêt général. L’al- 


/ 
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femagne étoit le pays que ces fou- J 

verains ecclélîaftiques gouvernoient ijio. 
avec l’autorité la plus abfolue. Ils 
excomtnunioient , ils dépofoient à 
leur gré les empereurs les plus puif- 
fans y ils foulevoient leurs fujets de 
leurs miniftres , 8c armoient contre 
eux leurs propres enfans. Au milieu 
de ces querelles , les papes éten- 
doient continuellement leurs privi- 
lèges , &c dépouilloient les ^princes 
féculiers de leurs plus precieufes 
prérogatives. L’églile d’Allemagne 
repentit toute la rigueur de l’oppref- 
llon 8c de l’avidité d’une domination 
étrangère. 

Le droit de conférer les benéfi- Usétoient 
ces , que les papes avoient ufurpé non J més 
pendant ces temps de trouble 8c pai e papc * 
de confulxon , fut une nouvelle 
conquête , qui acheva d’élever 8c 
d’établir leur puiflànce fur les 
ruines de la puilfance temporel- 
le. Les empereurs 8c les autres 

Ï »rinces d’Allemagne avoient été 
ong-temps en polTeflion de ce 
droit , qui fortihoit leur autorité 

L 2 
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& accroilToit leurs revenus. Mais 
les papes , en l’arrachant de leurs 
mains , fe trouvèrent en état d’i- 
nonder de leurs créatures tout l’Em- 
pire } ils accoutumèrent un corps 
Nombreux de fujets dans chaque pro- 
vince à ne plus dépendre de leur îou- 
■verain naturel , mais feulement du 
faint fiege. Dans chaque pays , c e- 
toit à des étrangers qu ils donnoient 
les plus riches bénéfices , & ils épui- 
foient les tréfors des royaumes de 
l’Europe pour entretenir le luxe de 
leur cour. Dans les fiecles même les 
plus fuperftitieux , les peuples fe 
révoltèrent contre ce genre d’oppref- 
lion j & les plaintes des Allemands 
devinrent fi fortes & fi fréquentes , 
que les papes , craignant a la fin 
de poufler leur patience à bout , 
conlentirent pour cette fois , con- 
tre leurs priricipes ordinaires , à ra- 
battre un peu de leurs prétentions , 
& à fe contenter du droit de 
nommer aux bénéfices qui vien- 
droient à vaquer pendant fix mois 
de l’année j lailfant la difpofition 
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des autres aux princes & aux pa- * 
trons légitimes (a). ij*o. 

Mais la cour de Rome trouva Moyens 

bientôt les moyens d’éluder une employés 

convention qui gênoit fi fort fon ^ ans f uc cès 

pouvoir. L’ufage introduit de ré- p0 V r , re ‘ 

5. , P . tfeincire ee 

ierver dans chaque pays certains pouvoir des 
bénéfices à la nomination du pape , papes, 
ufage connu depuis long- temps &c 
contre lequel il s’éleva de fréquens 
murmures , fut érendu bien au-de- 
là de fes anciennes limites. On 
com^toit dans cette clafie tous les 
bénéfices polTédés par les cardi- 
naux , ou par quelqu’un des nom- 
breux officiers de la cour de Ro- 
me ; ceux que pofTédoient les ec- 
cléfiaftiques qui mouroient à Ro- 
me , ou dans l’efpace de quarante 
milles de diftance , foit en allant 
à cette ville , foit à leur retour } 
ceux encore qui devenoient vacans 
par la tranflation du titulaire , & 
une infinité d’autres. Enfin , Ju- 


(4) Fra-Paolo , de leneficiii. Goldaft. 
conft. imper. 1. p. 408. 

L 3 
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■ --- les II , & Léon X , pouffèrent cette 

jj 10 . extenfion le plus loin qu’ils purent , 
ôc conférèrent fouvent des bénéfi- 
ces qui n’avoient jamais été com- 
pris dans le nombre de ceux qui 
• leur étoient exprelfément réfervés , 
fous le vain prétexte qu’ils s’étoient 
eux - mêmes mentalement réfervé 
ce privilège. Cependant le droit 
de réferve , malgré cette exten- 
fion extraordinaire , avoit encore 
certaines bornes } car il ne pouvoir 
être exercé que fur les bénéfices 
actuellement vacans ; & ce fut pour 
achever de s’en affranchir , que les 
papes introduifirent les grâces ex- 
pectatives ou les mandats qui défi- 
gnoient une perfonne pour poffé- 
der un bénéfice dès qu’il viendroit 
à vaquer. Par ce moyen , l’Allemagne 
fe trouvoit remplie d’eccléfiafti- 
ques qui ne dépendoient que de 
la cour de Rome , Ôc que ces fur- 
vivances lui attachoient • les prin- 
ces étoient fruftrés de la plupart 
de leurs prérogatives , ôc les droits 
des patrons laïques étoient prefque 
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toujours ou prévenus , ou rendus 
inutiles (æ). ijzo. 

La maniéré dont s’exerçoient ces vénalité 
droits extraordinaires , les rendoit de la cour 
encore plus odieux & plus intolé^ R° mc * 
râbles. L’avarice &: les exactions 
de la cour de Rome devinrent li 
exceflives , quelles pillèrent pres- 
que en proverbe. La vente des bé- 
néfices etoit li notoire , qu’on ne 
fe donnoit même plus la peine de 
la cacher , ni de la déguifer. Des 
compagnies de commerçans ache- 
toient en gros , des officiers du 
pape , les bénéfices des divers dio- 
cèles de l’Allemagne , & les re- 
vendaient: en détail avec un profit 
confidérable ( b ). Les gens de bien 
voyoient avec douleur ces marchés 
fimoniaques fi indignes des mi- 


(<z) Centum gravamina. , §. il. fafcicul. 
rer. expet. & fugiend. 5 3 4. Goldaft. conflit, 
imper, vol. 1 , p. 391 , 404, 40J. Fra- 
Paolo , de bénéficias. 

(i) Fafcifcul. rer. expet. &c. v. x , p. 


JJ* 
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niftres d’une églife chrétienne } 8c 
les politiques le plaignoient de la 
perte que caufoit aux Etats l’ex- 
portation de tant de richedes , 
produite par ce commerce facri- 


lege. 


/ 


Elle ab- En effet , les fommes d’argent 
forboittout q Ue J a COLir J e R ome tiroit de ces 
1 argent des j m ^ c j ons réglées ^ légales fur 

tions. tous * es P^ s qui reconnoill oient 
fon autorité , étoient fi confidéra- 
bles , qu’il n’eft pas étrange, qu’on 
murmurât de l’addition la plus lé- 
gère qu’on entreprenoit d’y faire 
fans néçelfité apparente ou par des 
moyens illicites. Chaque eccléfiafti- 
que , qui entroit en poffellion d’un 
bénéfice , payoit au pape l’annate , 
ou la première année du revenu ; 
& comme cette taxe étoit levée 
avec la plus grande rigueur, le pro- 
duit en étoit prodigieux. Il faut 
ajouter à cela les dons gratuits , 
que les papes demandoient fré- 
quemment au clergé , & les percep- 
tions extraordinaires du dixiè- 
me fur les revenus ecdéfiafti- 
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ques , fous prétexte de croifades 
contre les Turcs , qu’on mettoit 
rarement en exécution , & que fou- 
vent on n’avoit pas même le delfein 
d’entreprendre : en ralTemblant 
tous ces objets , on voit quelle étoit 
l’immenfité des revenus qui alloient 
continuellement s’engloutir dans 
Rome. 

On peut juger par-là de la dé- 
pravation des moeurs du clergé j 
de l’excès de fes richelfes , de fes 
privilèges & de fon pouvoir avant 
la réformation ; du defpotifme de 
la domination qufe les papes exer- 
çoient fur le monde chrétien , & de 
l’idée qu’on en avoit en Allemagne 
au commencement du feizieme ne- 
cle. Je n’ai point copié ce tableau 
d’après les écrivains polémiques de 
ce hecle ; on pourroit les foupçonner 
d’avoir exagéré , dans la chaleur 
de la difpute , les erreurs de l’é- 
glife qu’ils vonloient renverfer , 
ou les vices de ceux qui la gou- 
vernoient. Je l’ai formé fur les piè- 
ces les plus authentiques , d’après 


/ 


Effets réu- 
nis de tou- 
tes ces cau- 
fes. 
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les regiftres & les remontrances des 
*jio. dietes de l’Empire, où l’on trouve 
une énumération froide & tran- 
quille des abus dont l’Empire fe 
plaignoit , & dont il demandoit 
la réforme. Quand on voit ces 
graves affemblées s’exprimer avec 
tant d’aigreur & de reffentiment , 
& demander avec tant de force 
l’abolition de ces abus énormes , 
on peut bien croire que le peuple 
faifoit éclater fon reffentiment ÔC 
fes plaintes avec encore plus d’au- 
dace & d’amertume. 

Les peu- En s’adrelïant à des hommes fi 
pies étoient bien difpofés à fecouer le joug de 
préparés à ] a cour R ome ? Luther étoit pref- 

lés ”1 Cr < l ue s ^ r ^ ucc ^ s * Après avoir fi 
nions de long-temps fenti la rigueur into- 
Luiher. lérable de ce joug , ils reçurent 
avidement la propofTtion qu’on leur 
fit de les en affranchir. Aufli les 
opinions nouvelles furent -elles 
accueillies avec beaucoup d’ardeur 
& de joie , &c fe répandirent-elles avec 
une rapidité prodigieufe dans tou- 
tes les provinces de l’Allemagne. 
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L’impétuofité & la violence du ca- ' -- 

radbere de Luther , la confiance avec 1510. . 
laquelle il débitoit fa doélrine , 
l’arrogance & le mépris avec lef- 
quels il traitoit tous ceux qui ne £ t à e xcu- 
penfoient pas comme lui , ont été fer fes dé- 
regardés , dans des fiecles où les 
mœurs ont plus de modération ik 
de polirellb , comme des défauts 
qui flétrififentjia mémoire de ce ré- 
formateur ; mais ces défauts ne 
choquèrent point fes contempo- 
rains , dont fes efprits étoient vio- 
lemment agités par ces controver- 
fes intérefiantes ; d’ailleurs , ils 
avoient eux-mêmes éprouvé toute 
la rigueur de la tyrannie papale , 
que Luther vouloit détruire , àc 
avoient été témoins de toute la 
corruption de l’églife , contre la- . • 
quelle il fe déchaînoit. 

Ils ne furent choqués ni des • 

injures groflieres , dont fes écrits 
polémiques font remplis , ni de 
cette balle bouffonnerie qu’il mê- 
loit quelquefois aux difcours les 

L G 
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plus graves. Dans ces fiecles en- 
ijzc. core barbares , on aflaifonnoit d’in- 
veétives toutes les difputes , & l’on 
employoit la plaifanterie dans les 
fujets les plus facrés 6c dans les 
occafions les plus folennelles. Ce 
mauvais goût de fatire & de rail- 
lerie , loin de nuire à la caufe de 
Luther , contribuoit autant que les 
meilleures raifons à £iire fentir aux 
• peuples les erreurs du papifme , 
6c à les déterminer à y renon- 
.cer. 

Invention A ces circonftances favprables , 

de l'impri- qui naiiroient de la nature meme 

merie. Son de l’entreprife 6c des conjonétures 

influente e H e f llt formée , il s’en joignit 
fur les nro- ,,, * j. -P 

grcs de là encore d étrangères 6c dacciden- 

réforma- telles , dont Luther fçut tirer avan- 
tion. rage , 6c qui ne setoient point of- 
fertes à ceux qui l’avoient précédé 
'dans la même carrière. Une des- 

f >lus heureufes fut l’invention de 
'imprimerie , qui l’avoit devancé 
d’un demi-hecle. Cette importante 
découverte avoit merveilleufement 
facilité 6c l’acquifition 6c la propa- 
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gation des connoiffances ; elle répan- 
dit rapidement dans toute l’Eu- 
rope les ouvrages de Luther , qui , 
fans ce fecours , n’auroient pénétré 
que lentemfnt 8c fans aucun effet 
dans tous les pays éloignés. Au 
lieu de n’être lus que des fça- 
vans 8c des riches , les feuls qui * 
avant cette époque puflent fe pro- 
curer des livres , les ouvrages fe 
multiplièrent alors dans les mains 
du peuple , qui flatté de cette 
forte d’appel à fon jugement , fe 
permit d’examiner 8c de rejet- 
tex des dogmes , cju’on lui avoit 
auparavant ordonne de croire , 
fans lui permettre même de les 
entendre; 

La renaiflance des lettres , dans Effets de 
le même période , fut encore une I* renaif-* 
circonstance extrêmement favora- ^ cs 

ble aux progrès de la réformation. 

L’étude des anciens auteurs , Grecs 
8c Latins , la connoiflance des beau- 
tés folides 8c du bon goût qui régnent 
dans leurs ouvrages , réveillèrent 
J’efprit humain de la léthargie pro- 
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fonde , où il étoit enfeveli de- 
puis plufieurs fiecles. Les hommes 

f >arurent avoir retrouvé tout-à-coup 
a faculté de penfer & de raifon- 
ner , dont ils avoienf depuis fi 
long - temps perdu l’ufage. Jaloux 
de mettre à profit ces nouveaux 
moyens , les efprits s’exercerait avec 
liberté fur toutes fortes d’objets. 
Ils ne craignirent plus de s’enga- 
ger dans des routes inconnues, ni 
d’embralfer des opinions nouvelles. 
La nouveauté fut même alors un mé- 
rite de plus dans une doctrine 5 & 
loin de s’effrayer, lorfque Luther 
d’une main hardie écarta ou dé- 
chira le voile qui couvroit des er- 
reurs accréditées, oh applaudit à fon 
audace & on la féconda. Quoique 
Luther ignorât abfolument l’art 
d’écrire avec élégance & avec goût, 
il ne laiffa pas d’encourager avec zele 
l’étude de la littérature ancienne 5 
fentant lui - même combien cette 
étude étoit nécefïaire pour bien 
entendre l’écriture fainte, il avoit 
porté affez loin la connoiffance du 
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Grec & de l’Hébreu. Melanchton, 
& quelques autres de fes difciples, 
firent de grands progrès dans les 
belles-lettres. Ces mêmes moines , 
ignorans & barbares qui avoient' - 
toujours fait tous leurs efforts pour 
empecher les fciences de pénétrer en 
Allemagne, étoient aum ceux qui 
s etoient déclarés avec le plus de 
force contre les opinions de Lu- 
ther ; & ils foutenoient que lac- . 
cueil favorable que recevoit fa doc- 
trine, étoit un des funeftes effets 
du progrès de la littérature. La 
caufe des lettres & celle de la ré- 
forme furent donc regardées com- 
me étroitement liées enfemble, & 
trouvèrent dans tous les pays des 
amis & des ennemis communs; 
ce fut auffi ce qui donna aux 
réformateurs tant davantage dans 
la controverfe fur leurs adverfai- 
res. L’ériidïtion, l’exaétitude, la 
jufteffe de la penfée , la pureté de 
ftyje, le bel efprit même & la 
plaifanterie , furent toujours du 
côté des réformateurs, & les fi- 
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rent aifément triompher de moi- 
nes ignorans, dont les raifonne- 
mens girofliers, exprimés dans un 
ftyle barbare & embarrafle , n’é- 
toient gueres propres à défendre 
une caufe, dont tout l’art & toute 
l’adrefle de fes plus modernes & 
plus favans défenfeurs n’ont pu 
aéguifer les erreurs & la foiblefle. 

Cet efprit d’examen & de re- 
cherche, que la rentiiflance des let- 
tres réveilla en Europe, fut li fa- 
vorable à la réforme, que les per- 
fonnes mêmes , qui ne prenoient 
aucun intérêt aux luccès de Luther , 
l’aiderent nécelfairement dans fon 
entreprife , en difpofant les ef- 
prits à recevoir fa doétrine. La 
plupart des hommes d’efprit , 
qui s’appliquoient à l’étude de la 
littérature ancienne, vers la fin du 
quinzième fiecle & le commen- 
cement du feizieme, fans avoir le 
projet, ni même le defir de ren- 
verser le fyftême de religion éta- 
bli, avoient vu l’abfurdite de pim- 
fieius opinions & de plufieurs prar; 
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tiques autorifées par l’églife , & 
avoienc fenti toute la foiblelfe des 
argumens avec lefquels des moi- 
nes fans lettres s’efrbrçoient de les 
défendre. 

Le profond mépris qu’ils fen- 
toienr pour ces ignorans défenfeurs 
des erreurs reçues, les engagea plus 
d’une fois à tourner en ridicule 
ces mêmes erreurs, avec autant de 
liberté que de févérité. Leurs pre- 
miers elîais préparèrent les hom- 
mes aux attaques plus férieufes de 
Luther , & affoiolirent fenfible- 
ment le refpeét qu’ils avoient pour 
la doétrine & la perfonne de fes 
adverfaires. Ç’eft ce qui arriva fur- 
tout en Allemagne. Lorfqu’on y fit 
les premières tentatives pour rani- 
mer l’étude de l’antiquité , les ecclé- 
fiaftiques de cette contrée , plus ig- 
norans encore que leurs confrères ul- 
tramontains s’y oppoferentavec tout 
le zele 8c toute l’aétivité dont ils 
étoient capables; de leur côté les par - 
tifans des nouvelles études, attaquè- 
rent leurs adverfaires avec la plus 
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grande violence ; Reuchlin , Hur- 
jjio. ten, & les autres reftaurateurs des 
lettres en Allemagne , fe font élevés 
contre les abus & la corruption 
de l’églife Romaine , avec une 
amertume de ftyle qui ne le cede 
guère à celle qui diftingue les écrits 
ae Luther même (<z ). 

La même caufe a donné lieu aux 
traits qu’Erafme a lancés de temps 
en temps contre les erreurs de l’é- 
glife, & contre l’ignorance & les 
vices du Clergé. Il jouiflbit en Eu- 
rope d’une autorité fi grande , au 
commencement du feizieme fie- 
cle , & fes ouvrages étoient lus 
avec une admiration fi générale , 
. que les effets qui en rémlterent , 
méritent d’être remarqués comme 
une des circonftances qui contri- 
buèrent le plus au fucccs de Lu- 
ther. Erafme, deftiné dès fa jeu- 


( a ) Gcrdefius , hift. Evang. rtnov. vol. 
1, p. 141, 157. Seckend. lit. 1. p, ioj. 
,Yon dcr Hardt. hifl. littcrar. reform. pars. 1. 
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nefTe à entrer dans l’églife , Si éle- 
vé dans l’étude des Iciences ecclé- 
fiaftiques, s’appliqua plus qu’aucun 
autre fçavant de fon temps , aux 
recherches thélogiques. Son juge- 
ment pénétrant Si fa vafte érudi- 
tion lui firent découvrir une foule 
d’erreurs , tant dans la doétrine que 
dans le culte de l’églife Romaine. 
Il en réfuta quelques - unes avec 
toute la folidité du raifonnement , 
& toute la force de l’éloquence. Il 
employa contre les autres l’arme 
du ridicule Si de la fatire , ar- 
me qu'il fçavoit manier très-habi- 
lement, & dont l’ufage ne peut 
manquer de plaire à la multitude. 
De toutes les opinions & de tous 
les ufages de l’églife Romaine que 
Luther entreprit de réformer , il 
en étoit peu qui n’euflent déjà été 
relevés par Erafme , & qui ne lui 
eulTent fourni un fujet de fatire 
ou de plaifanterie. Quand Luther 
commença d’attaquer l'églife Ro- 
maine , Erafme parut applaudir à 
fon entreprife \ il rechercha l’ami- 
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tié de plufieurs de Tes difcples & 
de fes partifans {k condamna la 
conduite & l’acharnement de fes 
adverfaires ( a ). 11 prit ouverte- 
rement fon parti contre les Théo- 
logiens de l’école , ik fe déchaîna 
contre ces maîtres d’erreur , qui 
enfeignoient un fyftême aufli fcan- 
daleux qu’inintelligible. Il joignit 
encore fes efforts à ceux de Luther 
pour tourner les efprits des hom- 
mes vers l’étude de l’écriture fain- 
te , comme la feule réglé de la vé- 
rité religieufe ( b ). 

Différentes circonfbnces empê- 
chèrent cependant Erafme de iui- 
vre Luther dans la même carrière; 
H étoit d’un carn&ere naturelle- 
ment timide , & il manquoit de 
cette force dame qui peut feule 
déterminer un homme a s’annon- 
cer pour réformateur : plein de 


(a) Seckcnd. lib. i, p. 40, 96. 

(b) Von der Hardt. kifi. litterar. reform, 
p. 1. kifi. Evang. rcnov. 1 , p. 147. 
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déférence pour les grands & les 
hommes en place , il craignoit fur- 
tout de perdre les pendons ôc les 
autres avantages qu’il avoit reçus 
de leur libéralité ; il aimoit la 

{ >aix , & attendoit du temps & de 
a douceur , la réforme fucceflïve 
des abus. Tout en un mot l’enga- 
geoir à réprimer & à modérer du 
moins le zele qui l’avoit d’abord 
animé contre les erreurs de l’é- 
glife (a) y ôc à prendre plutôt le 

{a) Erafme lui - même a eu la fincé- 
rité d'en faire l’aveu : « Luther , dit - il , 
»> nous a donné une doctrine falutaire , 
»» &c de très -bons confeüs. Je voudrais 
»> qu’il n’en eût pas détruit l’effet par des 
»> fautes impardonnables. Mais quand il 
»» n’y aurait rien à reprendre dans fes 
»• écrits , je ne me fuis jamais fend dif- 
»» pofé à mourir pour la vérité. Tous les 
hommes n’onr pas reçu le courage né- 
» ceflaire pour être martyrs j & fi j’eu/Te 
»> été mi 1 : à l’épreuve , je crains bien que 
« je n’cufTe fait comme Saint Pierre ». 
Epift. Erafmi in Jortins Life of Erafm. 
vol. i. p. Z73 

(a) Jortin , Life of Erafmus , vol. J , 

p. zj8. 
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caraétere de médiateur entre Lu- 
ther & fes adverfaires. Mais ^quoi- 
que Erafme n eut pas tarde a blâ- 
mer le caraétere trop audacieux & 
trop fougueux de Luther , ôc qu a 
la fin on l’eût même déterminé à 
écrire contre ce reformateur , il 
n’en doit pas moins être regar- 
dé comme fon précurfeur & fon 
allié dans cette guerre déclarée con- 
tre l’églife. Ce fut lui qui jetta les 
premières femences , que Luther 
fçut féconder & mûrir. Ses rail- 
leries & les traits indirects de 
fa fatire , préparèrent la voie aux at- 
taques direétes & aux inventives 
de Luther. C’eft l’idée que fé font 
formé d’Erafme , les zélés partifans 
de l’églife Romaine, qui vivoient 
de fon temps (a) : & c’eft celle que 
doit en prendre quiconque appro- 
fondira Thiftoire de cette époque. 

Dans la longue énumération que 

\ 


(a) Von dcr Hardt , H/Jl. litterar . 
reform. pars i , p. i. 
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je viens de faire des circonftances 
qui concoururent à favorifer le pro- 
grès des opinions de Luther , ou 
a affaiblir la réfiftance de fes ad- 
verfaires , j’ai évité d’entrer dans 
aucune des difcuflions des dogmes 
théologiques du papifme , & je 
n’ai point eflayé de prouver qu’ils 
étoient contraires à l’efprit du chrif- 
tianifme, & qu’ils n’avoient aucun 
fondement folide ni dans la rai- 
fon , ni dans l’Ecriture , ni mê- 
me dans la difcipline de la primi- 
tive églife. Je laifle aux hiftoriens 
eccléliaftiques à traiter ces fujets , 

Î [ui font proprement de leur ref- 
ort. Mais quand on ajoute l’ef- 
fet de ces confidérations tirées de 
la religion, à l’influence des cau- 
fes politiques , on ne doit plus s’é- 
tonner de l’impreflion fouaaine &c 
viétorieufe , que dut faire fur l’ef- 
prit humain l’a&ion de ces deux 
forces réunies. Les contemporains 
de Luther étoient peut-être trop 
voiflns de la fcene , ou y étoient 
trop intereiïes «pour en voir dif- 
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tin&ement les caufes , 6 c pour 

1510. les examiner de fang-froid. Quel- 

ques-uns ne pouvant expliquer les 
progrès rapides de cette révolu- 

tion , l’attnbuoient à une forte de 
fatalité extraordinaire (a), qui ré- 
pandoit dans l’univers un efprit de 
vertige & d’innovation : mais il eft 
évident que le fuccès de la réfor- 
mation rut l’effet naturel de plu- 
fieurs caufes j qu’une providence 
particulière avoit préparées , & qui 
"par un heureux concert concouru- 
rent toutes au même but. J’efpere 
que les recherches où je fuis entré 
pour jetter quelques lumières fur 
un événement fi fingulier 6 c fi im- 
portant , 6 c pour en découvrir les 
caufes , ne feront pas regardées com- 
me une digrertion inutile : je vais 
reprendre le fil de mon hiftoire. 
Délibéra. La diete de Worms continua les 
tions de la délibérations avec toute la len- 
dicte de v 

Vorms. - . . — . . - 

(a) Jovius, hiftor. Lut. ijfj , fol. p. 
* 34 - * 


te Ut 
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teur & toutes les formalités ordi- 
naires dans ces fortes d’alfemblées. 
On employa beaucoup de temps à 
faire quelques réglemens pour la 
police intérieure de l’empire. La 
jurifdiétion de la chambre impé- 
riale fut confirmée , & l’on mit 
plus de régularité & de méthode 
dans les formes de fes procedures. 
Un confeil de régence fut nommé 
pour aider Ferdinand dans le gou- 
vernement de l’empire pendant 
les abfences de l’empereur , que 
l’étendue de fes domaines 6 c la 
multiplicité de fes affaires ne 
pouYoient manquer de rendre fré- 
quentes (a). On procéda enfuite 
à examiner l’état aCtuel de la re- 
ligion. Charles 11e manquoit pas 
de motifs pour fe déclarer le pro- 
tecteur de la caufe de Luther , ou 
du moins pour en favorifer fecrette- 
ment les progrès. S’il n’eût pas 


(a) Pont. Heuter. rer. au fi. lié. 8 , c. 1 1 
p. i8y. Pfeffcl, air, chrort. d’Allem. 

Tome III. M 



I Jio. 

Vues de 
l’empereur 
à l'égard de 
Luther. 
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poflédé d’autres domaines que ceux 
qu’il avoir en Allemagne, & d’au- 
tres couronnes que celle de l’em- 
pire , il eût pu être difpofé à 
îavorifer un- homme qui délendoit 
avec tant de hardiefle des privi- 
lèges & des immunités pour les- 
quels l’empire avoir lutté fi long- 
temps contre les papes ; mais les 
projets inquiétans & vaftes , que 
François 1 formoit contre lui , le 
mirent dans la nécelfité de régler 
fa conduite fur des vues plus éten- 
dues que. celles qui auroient pu di- 
riger un prince d’Allemagne ; 
comme il étoit pour lui de la der- 
nière importance de s’afiurer de 
l’amitié du pape, cette, raifon le dé- 
termina à traiter Luther avec une 
grande Sévérité } & il crut que c e- 
toit le moyen le plus sûr d’enga- 
ger le pape à fe joindre à lui. Dans 
cette vue , il eût été très -dif- 
pofé à fatisfaire les defirs des lé- 
gats d’Allemagne , qui deman- 
doient , que fans délai ni formali- 
tés préliminaires , la dicte cou- 
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damnât un homme que le pape ■■■»'*■■ 
avoit déjà excommunié comme IJ10> 
hérétique» Cependant cette forme 
violente de procéder ayant paru 
aux membres de la diete , inouïe 
& injufte , ils décidèrent que Lu- Luther cft 
ther feroit ajourné à comparoître , fommé de 
& viendroit déclarer s’il adhéroit coir >paroî- 
ou non aux opinions qui avoient tre ' 
attiré fur lui les cenfures de l’é- 
glife (a). L’empereur & tous les 
princes , fur le territoire defquels il 
devoit pafïèr , lui donnèrent un 
fauf-conduit , & Charles lui écri- 
vit en même-temps de fe rendre 
promptement à la diete , en lui 
renouvellant la promdle de le ga- 
rantir contre toute forte d’infulte 
& de violence ( b ). Luther n’héfita 6 Mars, 
pas un inftant à obéir , & partit 

f >our Worms , fuivi du héraut qui 
ui avoit apporté la lettre & le fauf- 
conduit de l’empereur. Tous les 


(a) P. Mart. ep. 711. 

(b) Luther, oper. lib . z , p. 41 1. 

M 1 
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« r*—" 1 amis qu’il trouva fut fa joute , alar- 
i;zo. mes par le tort de Jean Hus , qui 
s’étoit trouvé dans les mêmes cir- 
confiances &c que le fauf-conduit 
de l’empereur n’avoit pu défen- 
dre , n’épargnerent ni confeils , ni 
inftances pour l’empêcher de fe pré- 
cipiter gratuitement au milieu du 
péril. Mais Luther , fupérieur à 
toutes ces craintes , les reduifit au 
lilence en leur difant : » Je fuis 
„ légalement fommé de comparoî- 
» tre à Worms , & je m’y rendrai 
„ au nom du Seigneur , duffé-je 
» voir conjurés contre moi autant 
» de démons qu’il y a de tuiles fur 
» les toits des maifons (a) “. 

Sa récep- L’accueil qu’on lui fit a W orms 
tion à auroit pu fuftire pour le rccompen- 
Wornis. f er j e tous f es travaux , fi la va- 
nité & l’amour des applaudiffe- 
mens euflent été les motifs qui le 
faifoient agir. Une plus grande 
multitude de peuple le raliembla 


(4) Luth. oper. t , p t 4x1. 
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r 'ur le voir , qu’il n’y en avoit eu 

l’entrée publique de l’empereur. 

Son appartement étoit rempli 

tous les jours de princes & de per- 

fonnes (a) de la première diftinc- 

tion , & il fut traité avec tour le 

refpeâ: qu’on rend à c$ux qui ont 

le talent de fubjuguer la raifon & de 

maîtrifer l’efprit des hommes : 

hommage bien plus fincere & bien 

plus flatteur que celui qu’impofe ia 

prééminence au rang ou de la naif- 

lànce. Lorfqu’il parut devant la 

diete , il fe conduifit avec autant 
* • 

de décence qi^e de fermeté j d’un 
côté , il avoua fans détour , qu'il 
avoit mis trop de véhémence & 
d’aigreur dans fes écrits de contro- 
verfe } de l’autre , il refufa de fe 
rétraéter , à moins qu’on ne lui 
prouvât la faufTeté de les opinions j 
& il ne voulut admettre d’autre 


T 


(a) Scckend. 15 4 . Luth. oper. i , p. 
414. 


M 3 
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Edit con. 
tre lui. 
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réglé pour en juger que la parole 
de Dieu même. 

Les menaces ni les inftances 
n’ayant pu lui faire abandonner 
cette réiolution , quelques ecclé- 
fiaftiques propoferent de fuivre 
l’exemple dai concile de Confiance y 
ëc de délivrer tout d’un coup l’é- 
glife de cette héréfie funelle , en 
puniflant l’auteur , qui fe trouvoit 
en leur pouvoir, Mais les mem- 
bres de la diete ne voulurent pas 
expofer l’honneur des Allemands 
à de nouveaux reproches , par une 
fécondé violation de la foi publi- 
qtfe ; Charles lui -même n’étcxit 
pas difpofé à déshonorer les com- 
mencemens de fon adminiftra- 
tion par un aéle de violence : on 
permit donc à Luther de fe reti- 
rer eu toute sûreté (a). Mais quel- 
• ques jours après fon départ de 
Worms , on publia au nom de l’em- 


(a) Fra-Paolo , ijlor. del cône. trii. Sc- 
ckcnd. 160. 
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pereur & de la diete un édit fève- : — - 

re, qui le déclarant criminel en- I î 1£> * 
durci ôc excommunié , le dépouil- 
loit de tous les privilèges dont il 
jouilîoit comme lujet de l’empire , 
avec défenfe à tous les princes de 
lui donner afyle ou protedion , ôc 
injondion de fe réunir tous pour 
fe failîr de fa perfonne , aulîi-tôt 
que le délai du fauf-conduit feroit 
expiré (a). 

Cet éait rigoureux demeura fans On (e fai- 
effet. L’exécution en fut traverfée j^ e 
en partie par la multiplicité des ^arher^ 
affaires que fufciterent à l’empe- ^ art . 
reur les troubles d’Efpagne -, les bourg, 
guerres d’Italie ôc des Pays-Bas , 
en partie par les fages précautions 
que prit l’éledeur de Saxe , le 
protedeur fidele & conftant de Lu- 
ther. Celui-ci , à. fon retour de 
Worms , paffant près d’Altenftein, 
dans laThuringe, une troupe de ca- 


(a) Goldaft. conflit, imper. I. 1 , p. 
408. 

M 4 


Digitized by Google 



1 


IJIO. 


171 L’ H I S T O I R ! 

valiers marqués fortirent rout-à-eoup 
d’une forêt où l’éleéteur les ayoit 
mis en embufcade , environnèrent 
Luther & fa compagnie , & après 
avoir congédié ceux qui l’accompa- 
gnoient , le conduisent à Wart- 
bourg , château fort qui n’étoit 
pas éloigné. L’éleéteur ordonna 
qu’on lui fournît tout ce qui lui 
ieroit nécefïaire & agréable j mais 
on tint le lieu de fa retraite foi- 
gneufement caché , jufqu’à ce que 
quelque changement dans les affai- 
res ae l’Europe eut appaifé la fu- 
reur de l’orage qui s’étoit élevé 
contre lui. Pendant les neuf mois 
qu’il demeura dans cette folitude, 
qu’il appelloit fouvent fon Par- 
mos , faifant allufion à l’île où l’a- 
pôtre faint Jean avoit été exilé , 
il continua de défendre fa ■doc- 
trine & de réfuter celle de fes 
adverfaires avec fa vigueur & fon 
hahileté ordinaire \ il y publia dif- 
férées traités qui ranimèrent le 
courage de fes feétateurs , que la 
difparition fubite de leur chef * 
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avoit d’abord extrêmement étonnés ‘ 
ôc découragés. 1510. 

Pendant fa retraite , Tes opinioiis Progrès 
continuoient de faire du progrès , de fes opi- 
& dominoient déjà dans prefque nlons * 
toutes les villes de la Saxe. Dans 
le même-temps , les Auguftins de 
Vittemberg , animés par l’appro- 
bation de Puniverfiré & par la fa- 
veur fecrette de l’éleéteur , -hafar- 
derent le premier pas vers une in- 
novation dans les formes établies 
du culte public , en aboliiTant la 
célébration des melTes baffes , 8c en 
faifant communier les laïques fous 
les deux efpeces. Luther fe confo- 
loit dans fa prifon en apprenant le 
courage & le fuccès de fes difci- 
ples , ainfi que le progrès que fai- 
ioit fa doétrine dans fa patrie ÿ 
mais fa joie fut cruellement trou- 
blée par deux événemens , qui pa- 
roifloient mettre des obftacîes in- 
furmontables à la propagation de fes 
principes dans les deux plus puif- 
fans royaumes de l’Europe. Le pre- 
mier j fut la condamnation de Et 
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do&rine par un décret folennel de 
l’univerfité de Paris , la plus an- 
Décrct de cienne 6c la plus refpeétable des 
l’uni vcrfité fociétés fçavantes qui floriilbienc 
de Paris a i ors en p uro p e . j e fécond , fut 

opinions de | a réponfe que publia Henri VIII , 
Luther. à fon livre fur la captivité de Ba- 
Henri viîl bylone. Ce jeune monarque avoit 
les réfute été élevé fous les yeux d’un pere 
.par écrit, foupçonneux qui , pour l’empêcher 
de s’appliquer aux affaires , l’avoir 
tenu occupé à l’étude. des lettres. 
Il en avoit toujours confervé beau- 
coup plus de goût pour l’étude 6c 
d’habitude du travail , qu’on n’au- 
roit dû l’attendre d’un prince , né 
avec un cara&ere fi a<5tif & des 
pallions fi violentes. Jalctix d’ac- 
quérir toute forte de gloire , paf- 
nonnément attaché à l’églife Ro- 
maine , irrité d’ailleurs contre Lu- 
ther , qui avoit parlé avec le plus 
grand mépris de Thomas d’Aquin , 
ion auteur favori , Henri crut qu’il 
. ne lui fufïiroit pas de déployer fo*-. 
autorité royale contre les opinions 
du réformateur , il voulut encore 
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les combattre avec les armes fco- 
laftiques. Ce fut dans cette vue 
qu’il publia fon traité des fept fa- 
cremens , ouvrage qui eft oublié 
aujourd’hui , comme le font tous 
les livres de controverfe , dès que 
l’occafion qui les a fait naître eft 
pafTée , mais qui n’eft pourtant pas 
dép ourvu d’adrelfe & de fubtilité 
polémique. La flatterie de fes cour- 
tifans bexalta comme un ouvrage où 
brilloit tant de fcience 8c d’érudi- 
tion , qu’il élevoit Henri VIII au- 
tant au-deflus des autres auteurs par 
fon mérite littéraiiÿ , qu’il leur étoit 
fupérieur par fon rang. Le pape , 
à qui le livre fut préfenté en plein 
confiftoire avec le plus grand ap- 
pareil , en parla avec le refpeét qu’il 
auroit eu pour un écrit diété par 
'line infpiration divine j 8c pour mar- 
quer à Henri la reconnoiflance de 
l’églife pour fon zele extraordinaire, 
il lui donna le titre de Défenfeur 
de la Foi , titre que le roi perdit 
bientôt dans l’efprit de ceux de 
qui il le tenoit , 8c qui eft refté à 

M d 
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fes fucceflfeurs , quoiqu’ils foienc 
1510. les ennemis déclarés de ces mê- 
mes opinions , donc la défenfe l’a- 
Réponfc voit mérité à Henri. Luther , qui 
de Luther, n’étoit arrêté ni par l’autorité de 
l’univerfité de Paris , ni par la di- 

Ê nité du monarque Anglois r pu- 
lia bientôt fes remarques fur le 
decret dé l’une , & fur le traité 
de l’autre ; & il les écrivit dans un 
ftyle aulli violent & aulîi amer , 
que s’il n’eût réfuté que le plus 
méprifable de fes antagoniftes. Ses 
contemporains , loin d’être choqués 
de cette hardielfe indécente la 
regardèrent cômme une nouvelle 
preuve de l’intrépidité de fon ca- 
raétere. Une difpute agitée par des 
adverfaires fi illuftres ne fit qu’atti- 
rer davantage l’attention j & telle 
ctoit alors la contagion de l’efprit ( 
d’innovation répandu dans toute 
• l’Europe , telle étoit la force de 
raifonnement avec laquelle s’an- 
nonça d’abord la doétrine des 
réformateurs , que malgré les 
puilTances eccléfiaftique & civile 
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conjurées contre elle , elle faifoic 
tous les jours des profélytes en 
France , & même en Angleterre. 

Quelque delir qu’eût l’empereur 
de mettre un terme aux progrès de 
Luther , il fut fouvent obligé , pen- 
dant tout le temps que dura la diete 
de Worms , de s’occuper de ma- 
tières plus intéreflantes , & qui de- 
mandoient une attention plus pref- 
fante &c plus férieufe. La guerre 
ctoit près d’éclater entre François- 
& lui dans la Navarre , dans les 
Pays-Bas &: en Italie ; & il fai— 
loit ou beaucoup d’habileté pour 
détourner le danger , ou beaucoup 
de précautions pour fe préparer a 
une bonne défenfe. Tout, dans les 
conjonctures aétuelles , . portoit 
Charles à préférer le premier parti. 
L’Efpagne étoit en proie aux fac- 
tions domeftiques. En Italie , il ne 
s’étoit encore alluré aucun allié fur 
lequel il pût compter. Dans les 
Pays-Bas , les fujets frémifloient à la 
feule idée d’une rupture avec la Fran- 
ce , rupture dont ils avoient plus 
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d’une fois reflenti les funeftes ef- 
ï;ao. f ets p 0ur leur commerce. Retenu 
par ces confidération$ 8c par les ef- 
forts que fit toujours Chievres, tant 
que dura fon adminiftration , pour 
maintenir la paix entre les deux 
rois , l’empereur différoit , tant 
qu’il pouvoit , de commencer les 
hoftilités. Mais François 8c fes mi- 
niftres n’étoient pas dans des difpo- 
fitions fi pacifiques. François voyoit 
bien qu’il ne falloit pas compter 
fur la durée d’une union , que l’in- 
térêt , la rivalité 8c l’ambition 
tendoient fans cefie à troubler ; 8c 
il jouifloit de plufieurs avantages 
qui lui donnoient l’efpérance de 
furprendre fon rival & de l’accabler 
avant qa’il pût fe mettre en état 
de lui réfifter. Un royaume comme 
la France , dont les Etats étoient 
réunis 8c contigus , où l’autorité 
royale étoit prefque abfolue , ou 
le peuple aimoit la guerre 8c étoit 
arraché à fes rois par tous les liens 
du devoir 8c de l’afreétion , étoit bien 
plus propre à faire un grand 8c fou- 
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dam effort , que les Etats plus vaf- 
tes , mais defunis de l’empereur , 
lui voyoit le peuple arme contre 
es miniftres dans une partie de 
fes domaines , & dans tous , fon au- 
torité beaucoup plus limitée , que 
celle de fon rival. 

Le feuls princes qui euffent été Henri VIII 
afTez puifïans pour calmer ou pour favorife 
éteindre tout-a-fait l’incendie dès l’ em P crcur » 
fes commencemens , ou négligèrent 
de s’y employer , ou ne cherchè- 
rent qu’à l’exciter & à l’étendre. 

Henri VIII , en affettant de pren- 
dre le titre de médiateur, & mal- 
gré les fréquens appels que les deux 
parties faifoient à fa 'décifiôri ^ 
avoit déjà renoncé à l’efprit d’im- 
partialité qui convenoit au carac- 
tère d’arbitre. Wolfey , par fes ar- 
tifices , l’avoit entièrement aliéné 
du roi de France ; il fomentoit 
fecrettement la divifion qu’il au- 
roit dû appaifer , & n’attendoit 
plus qu’un prétexte décent pour 
joindre les armes de l’Angle- 
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terre à celles de l’empereur (a). 

Les efforts de Léon pour exciter 
la difcorde entre l’empereur ôc 
François I , furent moins cachés ôc 
plus efficaces. Son devoir , comme 
pere commun de la chrétienté , ôc 
Ion intérêt , comme prince d’Ita- 
lie , lui impofoient le rôle de dé- 
fenfeur de la tranquillité publique , 
& lui faifoient une obligation d’é- 
viter toute démarche qui pût dé- 
truire le fyftême politique , que 
tant de négociations ôc de fang 
répandu avoient enfin établi en Ita- 
lie. Léon en effet avoit vu de 
bonne heure que c’étoit la conduite 

3 u’il lui convenoit de fuivre y ôc 
ès l’avénement de Charles à l’em- 
pire , il avoit formé le projet de 
le rendre arbitre entre les deux 
rivaux en les flattant tour-à-tour % 
fans former avec aucun des deux 
une liaifon trop étroite. Un pon- 


( a) Herbert. Fiddes , lift of Wolfty , 

zj&. 
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tife moins ambitieux & fnoins en- 
treprenant que lui, eût pu, en ré- ijio* 
glant conftamment fa conduite fur 
ce plan , fauver l’Europe des mal- 
heurs qui la menaçoient. Mais ce 
prélat d’un efprit audacieux , en- 
core dans la fougue de l’âge , brû- 
loir du defir de fignaler- fon pon- 
tificat par quelqu’entreprife écla- 
tante. 11 étoit impatient de fe la- 
ver de la honte d’avoir perdu Parme 
& Piaifance. Il voyoit avec un fen- 
tiinent d’indignation , commun aux 
Italiens de ce fiecle , la domina- 
tion étrangère établie au fein de 
lTitalie , par des peuples Ultramon- 
tains , auxquels , à l’imitation des 
fiers républicains de l’ancienne Ro- . 
me , ils donnoient le nom de peu- 
ples barbares. Il fe flattoit, qu’en 
aidant un des deux monarques à 
dépouiller l’autre des places qu’il 
poffédoit en Italie , il trouveroit 
enfuite les moyens d’en chafler le 
vainqueur à fon tour , & qu’il au- 
roit, ainfi que Jules II, la gloire 
d’avoir rendu à l’Italie la liberté 
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& le bonheur dont elle jouifToic 
avant l’invafion de Charles Vlll, 
lorfque chaque Etat étoit gouverné 
par fes princes naturels & par fes 
propres loix , &: n’avoit point encore 
lubi de joug étranger. Quelque chi- 
mérique que fût ce projet , ce fut 
l’idée favorite de prefque tous les 
Italiens qui eurent du génie &c de 
l’ambition , & le but de toutes leurs 
entreprifes pendant une grande par- 
tie du feizieme fiecle : ils fe repaif- 
foient du vain efpoir , que "par leur 
fupérioriré dans l’art des négocia- 
tions , & à force de rufes & de fi- 
nefles , ils viendroient à bout de 
triompher des efforts de peuples , 
plus erofliers. qu’eux à la vérité , 
mais bien plus puiflans & plus bel- 
liqueux. Léon fe laiflà tellement 
féduire par cette efpérance , que 
malgré la douceur de fes inclina- 
tions , & fon goût pour les plaifirs 
de la molefïe & les recherches du 
luxe, il s’empreffa de troubler la 
paix de l’Europe & de s’engager 
dans une guerre dangereufe , avec 
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line impéruofité prefqu’égale à celle 
du CLirbulent 8c guerrier Jules 11 (a). 

Léon avoit cependant la liberté 
de choifir encre les deux monar- 
ques celui qu’il voudroit avoir pour 
ami ou pour ennemi. Tous deux 
recherchoient avec emprelfement 
fon amitié : il balança quelque-temps 
entre les deux , 8c conclut à la lin 
une alliance avec François. L’objet 
de ce traité étoit la conquête de 
Naples , que les d'eux confédérés 
convinrént de partager enfemble. 
Vraifemblablement le pape fe flat- 
toit que la vivacité 8c V activité de 
François , fécondées par un peuple 
doué des mêmes qualités , auroient 
l’avantage fur la lenteur 8c la timide 
prudence des confeils de l’empe- 
reur , 8c qu’il feroit aifé de s’em- 
parer de cette portion détachée de 
les domaines , mal pourvue pour v 
fa défenfe & toujours la proie de 
celui qui l’attaquoit. Mais foit que 


(a) Guicciardini , /. 14, p. 17 j. 
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le roi de France , en laifïant trop 
entrevoir fes foupçons fur la bonne 
foi de Léon X , eût affoibli dans 
l’efprit de celui-ci l’idée des avan- 
tages qu’il en efpéroit -, foit que le 
traité que le pape avoit fait avec 
lui ne rut <pi’un artifice pour cou- 
vrir des négociations plus férieu- 
fes avec Charles } foit que Léon 
fût féduit par l’efpérance de retirer 
de plus grands avantages de l’al- 
liance de l’empereur ; foir enfin 
qu’il fût prévenu en fa faveur par 
le zele qu’il avoit montré pour 
l’honneur de l’églife , en condam- 
nant Luther , il eft certain , qu’il 
abandonna fon nouvel allié , & fit , 
quoique dans le plus grand fecret , 
des ouvertures à l’empereur (a). 

Don Jean Manuel , le même qui 
avoit été le favori de Philippe , & 
dont l’adrelTe avoit déconcerté tous 
les projets de Ferdinand , étant 


(a) Guicciard. lib. 14, p. 17 c. Mém. 
de du Bellay* 
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forci , à la mort de ce monarque , ï 
de la prifon où il l’avoit fait en- 
fermer , étoit alors ambalTadeur 
de l’empire à la cour de Rome. 
Perfonne n’étoit plus propre à pro- 
fiter des difpofitions du pape en 
faveur de fon maître (a ) } la con- * 
duite de cette négociation n’avoit 
été confiée qu’à lui feul , & l’on 
en déroba foigneufement la con- 
noilfance à Chievres qui , foigneux 
d’éviter tout fujet de guerre avec 
la France , n’auroit pas manqué de 
la rompre ou de la traverfer. Aufli 
l’alliance entre le çape & l’empe- 
reur fut-elle bientôt conclue (b). 

Les principaux articles de ce traité , g M»U 

3 ui devint la bafe de la grandeur ^ 
e Charles en Italie , furent que * 
le pape & l’empereur uniraient 
leurs Forces pour chaflTer les Fran- 


(a) Jovius, vita Leortis , lib. 4, p. 89. 
(£) Guicciard. I. 14, p. 181. Méat, 
de du Bellay , p. 14. Dumont, corps di~ 
plom. tom. 4, fupl. p. 96. 
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^***"*‘ çois da Milanès , donc on donne- 
ijîo. roit la jouiftance à François Sforce , 
fils de Louis le More , qui avoir 
réfidé à Trente depuis que fon 
frere Maximilien avoit été dépof- 
fédé de fes domaines par le roi de 
rrance ; qu’on rendroit à leglife 
les duchés de Parme & de Plaifan- 
ce , que l’empereur aideroit le pape 
à conquérir Ferrare ; qu’on augmen- 
teroit le tribut annuel que le royau- 
me de Naples payoit au Saint-Siege ; 
que l’empereur prendroit fous fa 
protection la famille de Médicis j 
• qu’il feroit au cardinal de ce nom 
une penfion de dix mille ducats fur 
l’évêché de Tolede , & qu’il alîîgne- 
• roit la même valeur en fonds de 
W terre dans le royaume de Naples , à 
Alexandre , fils naturel de Laurent 
de Médicis. 

Mort de Chievres, en apprenant qu’un traité 

Chievres , d’une fi grande importance s’éroit 

favori & conclu fans fa participation , ne 

Bumitre de Jouta p as q U ’J n ’eût perdu fans 
I empereur. K, r 1 j >-i r 

retour lalcendant quil avoit con- 

ferve jufqu’alors fur l’efprit de fon 
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cleve. Le chagrin qu’il en reffen- —— — 
tic, joint à la mélancolie que lui iji 0 , 
donnoit l’idée des calamités iné- 
vitables 8c multipliées qu’alloit en- 
traîner une guerre contre la France , 
avança , dit-on , le terme de fes 
jours ( a ). Cette conjecture n’eft 
peut-être qu’une imagination des 
hiftoriens , qui aiment à prêter des 
> caufes extraordinaires à tout ce qui 
arrive aux perfonnages illuftres , 8c 
^ui vont jufqu a attribuer leurs ma- 
ladies • 8c leur mort à l'effet des 
pallions politiques , qui troublent 
plus fouvent la paix de la vie quelles 
i n’en abrègent la durée. Ce qu’il y 
f a de sûr, c’eft que la mort du gou-' 

1 . verneur de Charles dans un mo- 
,i ment lî critique, détruilit tour ef- 
11 poir d’éviter une rupture (b) avec 
la France. Charles vit fans regret 
t un événement qui le délivroit d’un 
t 

t ~~ : ’ 

( a ) Belcar. comment, de reb. gall. 48 j. 

1 (b) P. Heurer. rer. auftriac. lib. 8 , c. 

t a-, p. 17. 
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r miniftre , donc l’autorité tenoit fou 

ifto. génie dans les fers : l’habitude de 
lui obéir depuis fon enfance avec 
une déférence aveugle , le tenoit 
dans un état de minorité qui ne 
convenoit plus ni à fon rang ni à 
fon âge : délivré de cette contrainte , 
• les facultés naturelles de fon aine 
prirent l’eÜor , & il déploya dans 
le confeil 8c dans l’exécution, des 
talens qui furpalïerent les efpéran- 
ces de fes contemporains (n) , 8c 
qui ont mérité l’admiration de la 
poftérité. 

Commen- Tandis que le pape & l’empe- 
cement des reur , conformément à la fecrette 
boftilités alliance qu’ils venoient de former, 
var« aNa ^ifpoloient à attaquer Milan , 
les hoftilités commencèrent dans 
une autre contrée. Les enfans de 
Jean d’Albret , roi de Navarre , 
avoient fouvent demandé la refti- 
tution de leur patrimoine , én vertu 
du traité de Noyon ; Charles avoit 


(a) P. Martyr. Ep. 73J. 

toujours 
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toujours éludé leurs demandes fous 
divers prétextes : François fe crut 
alors autorifé par ce même traitéà fe- 
courir cette famille infortunée. Les 
circonftances paroifToient des plus 
favorables pour cette entreprife. 
Charles étoit éloigné de cette par- 
tie de fes Etats \ les. troupes qu’il 
avoit coutume d’y entretenir en 
avoient été retirées pour appaifer 
les foulévemens de l’Efpagne ; les 
mécontens de ce royaume follici- 
toient vivement François de s’em- 
parer de la Navarre ( a ) , où il trou- 
veroit un • parti confidérable qui 
nattendoit que fon fecours pour 
fe déclarer en faveur des delcen- 
dans de fes anciens rois. François, 
qui vouloir éviter, autant qu’il étoit 

{ >oflible , d’offenfer l’empereur ou 
e roi d’Angleterre , fit lever des trou- 
pes $c commencer la guerre , non 
pas en fon nom , mais au nom de 
Henri d’Albret. Le commandement 


1510. 


r' 


(a) P. Martyr. Ep. 7x1. - ' 

Tome ///, N . a 
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SfTT— T des troupes fut donné à André de 
ifto. Foix de Lefparre , jeune homme 
Fans talens & fans expérience , & 
qui n’avoit de titre pour obtenir 
cette diftinétion importante que 
d’être allié de fort près au prince 
détrôné pour lequel if alloit combat- 
tre , & fur-tout d’être frere de la 
comtefle de Chateaubriand , la mai- 
trefle favorite de François. Comme 
il ne trouva point d’armée en cam- 

Progrèsdes p a g»e put l’arrêter, il fe ren- 

François, dit maître en peu de jours de tout 
le royaume de Navarre , fans trou- 
ver dans fa marche d’autre obftacle 
que la citadelle de Pampelune. Les 
nouveaux ouvrages que Ximenès 
avoit fait commencer pour forti- 
fier cette citadelle , n’avoient pas 
été achevés , & la foible réfiftance 
quelle fit ne mériteroit pas d’être 
remarquée dans l’hiftoire , fi Ignace 
de Loyola , gentilhomme Bifcayen , 
n’y avoit pas été dangereufement 
blelfé. Dans le cours d’un long trai- 
tement , Loyola ne trouva , pour 
charmer fon ennui , d’autre amufe- 
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ment que la leéture des vies des 
faints : l’impreflïon que cette lec- 
ture fit fur fon efprit , naturelle- 
ment porté à renthoufiafme , 8c 
en même- temps ambitieux 8c en- 
treprenant , lui infpira un violent 
defir d’égaler la gloire des héros 
fabuleux de l’églife romaine ÿ il fe 
|etta dans les aventures les plus ex- 
travagantes & les plus bifarres , qui 
aboutirent enfin à l’inftitution de 
la fociété des Jéfuites , celui de 
tous les ordres monaftiques qui a 
été le plus politique 8c le mieux 
gouverné , 8c qui a fait le plus de 
Bien 8c de mal au genre humain. 

Si après la réau&ionde Pam- Ils entrent 

oelune . Lefpare s’étoit contenté dans * a 
r 9 , a , Caftille- 

de prendre les précautions conve- 

nables pour affurer fa conquête , 
le royaume de Navarre auroit pu 
refter en effet réuni à la couronne 
de France } mais emporté par l’ar- 
deur de la jeuneffe , 8c encouragé 
par François que les fuccès éblouif- 
foient trop aifement , il fe hafarda à 
pafler les limites de la Navarre , & 

N 1 
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alla mettre le fiege devant Logro- 
gno , petite ville de Caftille. Juf- 
ques-là les , Caftillans avoient vu 
les progrès rapides de fes armes 
avec la plus grande indifférence j 
mais leur propre danger les fit fortir 
de cet état d’indolence , 8c les 
diffenfions de l’Efipagne étant pref- 
qu’entierement alïoupies , les deux 
partis fe réunirent pour défendre 
a l’envi leur patrie \ les uns , afin 
d’effacer par des fervices aétuels la 
mémoire de leurs fautes paffées , 
les autres , pour ajouter à la gloire 
d’avoir réduit les fujets rebelles de 
l’empereur , celle de repouffer les 
ennemis étrangers. L’arrivée fubite 
des troupes espagnoles, jointe à la 
vigoureufe détenfe qiie firent les 
habitans de Logrogno , forcèrent le 
général François d’abandonner fa 
téméraire entreprife. L’armée efpa- 
gnôle , qui groflifioit tous les jours , 
le harcela dans fa retraite par 
une autre imprudence , au lieu de 
fe retirer fous l’abri du canon de 
Pampelune , ou d’attendre , pouç; 
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livrer la bataille , la jonction des 
troupes qui marchoient à fôn fe- ijio. 
cours , il attaqua les Efpagnols , , Us font 
malgré la fupériorité de leur nom- ^ 
bre : il engagea l’aétion avec la plus f * es e 
grande împetuolite , mais avec 11 
peu de prudence & de conduite , 
que fon armée fut bientôt mife 
en déroute , & qu’il relia lui-mcme 
prifonnier avec fes principaux offi- 
ciers. L’Efpagne reprit la Navarre 
en moins de temps encore que les 
François n’en avoient mis à s’en 

j 

emparer (a). 

Tandis que François s’efforçoit Les hoftï- 
de jullifier l’invafion de la Navarre, com- 
en la faifant palfer fous le nom ” lenc< j nc 
d’Henri d’Albret , il avoir recours R ” 
a un artihce du meme genre , pour 
attaquer d’un autre côté le terri- 
toire de l’empereur. Robert de la 
Marck , feigneur de Bouillon , do- 
maine peu conlîdérable , mais indé- 

— ... — . 


(a) Mém. de du Bellay , p. 11. P. Mar- 
tyr. Ep. 716. ... 
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pendant , fitué fur les frontières dtl 
Luxembourg & de la Champagne , 
avoit abandonné le fervice de Char- 
les pour fe venger d’un attentat 
prétendu du conleil aulique contre 
la jurifdi&ion , & s’étoit jetté dans 
les bras de la France. Dans la cha- 
leur de fon reflentiment , il fe laiflà 
aifément perfuader d’envoyer itn 
héraut à Worms pour y déclarer 
en forme la guerre à l’empereur. 
Une infolence fi extravagante de la 

E rt d’un fi petit prince furprit Char- 
» , & ne lui permit pas de douter 
que le roi de France n’eût promis de 
puifiàns fecours pour appuyer une 
telle entreprife. La vérité de cette 
conjedure fe vérifia bientôt. Robert 
à la tête d’un corps de troupes , levé 
en France , de l’aveu fecret du roi , 
quoiqu’en apparence contre fes or- 
dres , entra dans le Luxembourg , 
& après avoir ravagé tout le plat 
pays , alla mettre le fiege devant 
Vireton. Charles fe plaignit hau- 
tement de cette invafion , comme 
d’une violation ouverte de la paix 
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qui fubfiftoit entre les deux cou- 
ronnes } & il fomma Henri VIII , 
en vertu du traité conclu à Lon- 
dres en 1518, de prendre les ar- 
mes contre le roi de France , com- 
me le premier agrelTeur. François 

{ irétendit qu’il n’étoit pas refpon- 
able de la conduite de Robert , 
qui combartoit en fon propre nom 
& pour fa propre querelle , & que 
c’étoit contre les aéfenfes expref- 
fes , qu’on avoit enrôlé quelques 
François } mais Henri eut Ci peu d’é- 
gard à ce fubterfuge , que le roi de 
France , pour ne pas irriter un prince 
qu’il efpéroit toujours de gagner , 
envoya ordre à Robert de la Marck 
de licencier fes troupes [a). 

Cependant l’empereur afTembloit 
une armée pour châtier l’infolence 
de Robert. Vingt mille hommes , 
commandés par le Comte de Naf- 
fau, fondirent fur fon petit terri- 


(a) Mérrt. de du Bellay , p. 1 1 , A. 
Mém. de Fleuranges , p. 35 ;, 6 'c. 
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toire , & dans l’efpace de quelques 
jours , fe rendirent maîtres de tou- 
tes fes places , à l’exception de Se- 
dan. Naiîau , après avoir fait lï vi- 
vement fentir a çe prince tout le 
poids de l’indignation de fon maî- 
tre, s’avança vers les frontières de la 
France , & Charles fe croyant aflfez 
sûr de la préférence que lui don- 
noit Henri , pour n’être pas arrêté 
par les mêmes craintes qui avoient 
retenu François , ordonna à fon gé- 
néral d’aflieger Mouzon. La lâcheté 
de la garnifon ayant forcé le gouver- 
neur de fe rendre , prefque fans ré- 
fftance , NalTau inveftit Mezieres , 
place qui n’étoit pas alors très-forte , 
mais dont la fïtuation étoit fi avan- 
tageufe , que fa polTeflion ouvroit 
à l’armée impériale une entrée fa- 
cile dans le cœur de la Champa- 
gne , où il ne reftoit prefque plus 
de villes en état d’arreter fes pro- 
grès. Heureufement pour la France, 
le roi qui connoiflbit l’importance 
de cette forterefle & le danger dont 
elle étoit menacée , en avoit con- 
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fié la défenfe au chevalier Bayard , — * 

guerrier diftingué parmi fes con- ijio. 
temporains & connu fous le titre 
de (a) chevalier fans peur & fans 
reproche. Cet homme, dont la va- 
leur extraordinaire dans les. com- 
bats , & l’extrême délicatefle fur le 
point d’honneur & fur les loix de 
la galanterie , préfentent l’image la 
plus fidele du cara&ere qu’on attri- 
bue aux héros de l’ancienne chevale- 
rie , réunifioit tous les talens qui for- 
ment un grand général. Il eut plus 
d’une occafion de les déployer dans 
la défenfe de Mezieres : en partie 
par fa valeur , en partie par fa pru- 
dence , il traîna le fiege en Ion- Levée ch» 
gueur, & obligea à la fin les im-fi e g e * 
périaux de le lever honteufement , 
après y avoir perdu beaucoup de 
monde (h). François , à la tête 
d’une armée nombreufe , eut bien- 


(a) (R uvres de Brantôme , tome 6 , p, 
114- 

(b) Mém. de du Bellay , v. 1 $ , &c. . 
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tôt repris Mouzon j il entra dans leS 
Pays-Bas , & il fit plufieurs con- 
quêtes, mais de peu d’importance. 
Par un excès de précaution , faute 
qu’on n’eut pas fouvent à lui repro- 
cher , il perdit près de Valencienne 
l’occafion favorable de couper la re- 
traite à l’armée impériale j Sc 
ce qui fut d’une plus grande con- 
féquence encore , il dégoûta de fon 
fervice le connétable de Bourbon , 
en donnant au duc d’Alençon le 
commandement de l’avant-garde , 
quoique ce pofte d’honneur appar- 
tint à Bourbon , comme une préro- 
gative de u charge. 

Pendant les opérations de cette 
campagne, il fe tenoit un congrès 
à Calais , fous la médiation de 
' Henri VIII , pour terminer à l’a- 
miable tous les différends. Si les 
intentions du médiateur eulfent 
répondu à fes proteftations , les con- 
férences n’auroient pu manquer de 
produire un bon effet } mais Henri 
avoir chargé W olfey de toute la 
conduite de cette négociation j 5c 

1 
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ce choix fuffifoit feul pour la faire ' * 

échouer. Wolfey, toujours occupé ijio. 
du projet d’obtenir la tiare j le 
grand objet de fon ambition, étoit 

{ >rêt à tout facrifier pour s’afiiirer 
a faveur de l’empereur ; 8c il pre- 
noit fi peu de foin pour cacher fa 
partialité , que François auroit re- 
Fufé fa médiation , s’il n’avoit pas 
craint d’irriter le caraétere impé- 
rieux 8c vindicatif de ce miniftre. 

On employa beaucoup de temps à 
déterminer lequel des deux rivaux 
avoir commencé les hoftilités j 
Wolfey affeétoit de repréfenter cet 
article comme le point principal, 

8c en faifant regarder François com- 
me l’agrefieur , il efpéroit de jufti- 
fier , par le traité de Londres , tou- 
tes les alliances que pourroit faire 
fon maître avec Charles. On exa- inutiiiré 
mina enfuite à quelles conditions des confié- 
on pourroit finir les’hoftilités ; mais rcnccs. 
les propofitions de l’empereur à cet 
égard firent bien voir ou qu’il avoit 
le plus grand éloignement pour la 
paix , ou qu’il fçavoit que wolfey 
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approuveroit tout ce qui feroit 

{ >ropofé en fon nom. Il aemandoit 
a reftitution du duché de Bour- 
gogne , province j dont la poftef- 
lion lui auroit ouvert l’entrée dans 
le centre de la France , & il vouloit 
être difpenfé de l’hommage du a 
la couronne de France pour les com- 
tés de Flandre & d’Artois , hom- 
mage que n’avoit jamais refufé 
aucun de fes ancêtres , & qu’il s’é- 
toit engagé lui-même à renouveller 
par le traité de Noyon. 

François rejetta avec dédain ces 
proportions , que tout prince fier 
& généreux auroit eu de la peine 
à accepter , même après i^ne guerre 
malheureufe. Charles de fon côté 
ne montra pas plus de difpofition 
à fatisfaire le roi de France fur la 
reftitution de la Navarre à fon prince 
légitime & fur le rappel des troupes 
impériales du ilege de Tournai , 

S iofitions cependant plus raifon- 
es & plus modérées que les 
premières. Ainfi le congrès fe ter- 
mina fans' avoir produit d’autre 
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effet , que celui qui fuit ordinaire- — mm TTS 
ment une négociation fans fuccès , 1510. 

d’aigrir les partis qu’il devoit con- 
cilier [a). 

Pendant la durée des conféren- Ligue de 
ces, Wolfey , fous prétexte que l’empereur 
l’empereur pourroit être plus dif- Henr * 
^>ole que les miniftres a confentir j a p rancç , 
a des conditions raifonnables , fe 
rendit à Bruges pour y voir ce mo- 
narque. Charles qui connoiffoit fa 
vanité , le reçut avec le même ap- 
pareil & les mêmes égards que li 
c’eût été le roi d’Angleterre } mais 
au lieu de faire fervir cette entre- 
vue à l’avancement du traité de 
paix , W olfey , au nom de fon maî- 
tre , conclut une ligue contre Fran- 

Î -ois : les articles étoient que Char-' 
es attaquerait la France du côté de 
l’Efpagne , & Henri du côté de la 
Picardie , chacun avec une armée 
de quarante mille hommes, & que 
pour cimenter leur union, Charles ' 


\ 

(a) P. Martyr. Ep. 759. Hcrberr. 
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épouferoit la princefle Marie , fille 
unique de Henri & l’héritiere pré- 
fomptive de fes Etats (a). Henri 
ne put donner d’autres raifons de 
cette ligue , également injufte en 
elle-même &c contraire à les inté- 
rêts politiques , qu’un article du 
traité de Londres , par lequel il fe 
prétendoit obligé à prendre les ar- 
mes contre le roi de France , com- 
me le premier agrelfeur , & l’in- 
jure qu’il difoit que lui avoit faite 
le roi de France , en fouffrant que 
le duc d’Albanie , chef d’un parti 
en EcolTe , oppofé à fes intérêts , 
retournât dans ce royaume. Mais 
il avoit été déterminé par d’autres 
confidérations ; les avantages que 
fes fujets retireroient d’une parfaite 
neutralité , l’honneur qui lui re- 
viendroit à lui-même de relier l’ar- 
bitre de deux princes rivaux , pa- 
roifibient des motifs bien foibles 
à l’imagination de ce jeune monar- (*) 


(*) Ryracr, fttdera XIII. Hcrtert. 
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que , en comparaifon de la gloire 
que Charles & François gagnoient 
à commander dés armées ou à con- 

Î [uérir des provinces, & il ne put 
e réfoudre à refter plus long-temps 
dans Finaétion. Cette résolution 
étant une fois prife , pluûeurs raifons 
de préférer l’alliance de Charles, 
s ’ofïroient d’elles-mêmes. Il navoit 
de prétentions fur aucune partie des 
Etats de ce prince , qui , pour la 
plupart, étoient fitués de maniéré 
qu’il ne pouvoit les attaquer fans 
beaucoup de difficultés & de défa- 
vantage , au lieu que la plupart 
des provinces maritimes de France 
avoient été long-temps en la polTef- 
fion des rois d’Angleterre , qui n’a- 
voient pas même encore renoncé à 
leurs prétentions fur la couronne 
de ce royaume } il étoit d’ailleurs 
toujours maître de Calais qui lui 
facilitoit l’entrée de quelques-unes 
de ces provinces , & lui promet- 
toit une retraite sûre, en cas de 
revers. Tandis que Charles atta- 
queroit une des frontières de la 
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Hoftilités 
en Italie. 

15x1. 


France , Henri fe flattoit de trouver 
à l’autre très-peu de réliftance , & 
croyoit que la gloire de réunir de 
nouveau à la couronne d’Angleterre 
l’ancien patrimoine que pofledoient 
fes prédecetfeurs dans le continent , 
étoit réfervé à fon régné. Wolfey 
encourageoit encore Tes efpérances 
chimériques , & employoit toute Ton 
adrelfe à faire adopter à fon maître 
les vues qui fecondoient le mieux 
fes delTeins fecrets ; & les Anglois , 
dont l’animofité héréditaire contre 
les François étoit toujours prête à 
fe réveiller à la première occafion , 
étoienr bien éloignés de défaprou- 
ver les inclinations* guerrières de 
leur fouverain. 

Cependant la ligue formée entre 
le pape & l’empereur produifoit 
de grands événemens en Italie , & 
avoit fait de la Lombardie le prin- 
cipal théâtre de la guerre. Il y 
avoit alors tant d’oppofition entre 
le caraétere des François & celui des 
Italiens , qu’il n’eft: point de domi- 
nation étrangère pour laquelle le$ 
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Italiens aient marqué tant de ré- 
pugnance &c d’aveflion , que pour 1511, 
la domination francoife. Le phleg— 
me Allemand & fa gravité efpa- - 
gnole s’âllioient beaucoup mieux 
avec le cataétere jaloux & les ma- 
niérés cérémonieufes des Italiens , 
que la gaieté francoife , trop por- 
tée à la galanterie, & trop peu at- 
tentive aux bienféances. Louis XII 
cependant, par la douceur % & l’é- 
1 quité de fon gouvernement, ôc par 
les privilèges qu’il avoir accordés 
1 au Milanès , privilèges beaucoup 

‘i plus étendus que ceux dont il jouil- 
^ loit fous fes princes naturels, étoit 
I* venu à bout d’affoiblir fenfible- 

inent leurs préventions , & de les 
reconcilier avec le gouvernement 
K françois ; mais François , en recou- 

& vrant ce duché , ne fuivit point 

fr l’exemple de fon prédécelfeur ; ce 

n’étoit pas qu’il ne fût lui- même 
K trop généreux pour opprimer fon 

i peuple } mais l’extrême confiance 

i qu’il avoit dans fes favoris , & fon 

a peu d’attention à la conduite de 
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ceux à qui il remettoit l’exercice de 
I J 21 * fon autorité , les enhardirent à rif- 
quer plufieurs aCtes d ’opprellion. 
les Mila- Il avoit donné le gouvernement 
nois fedé-de Milan à Odet de Foix, maré- 

^ouverne^ Lautrec , frere de ma- 

nTtm'fran- dame de Chateaubriant , officier 
fois. d’une grande expérience & d’une 
réputation diftinguée , mais hau- 
tain, impérieux, avide, incapable 
d’écouter un confeil & de fouffrir 
la contradiction. Son infolence & 
fes exactions aliénèrent entièrement 
le cœur des Milànois : il avoit banni 
plufieurs des principaux citoyens, 
& forcé les autres à s’exiler eux- 
mêmes pour leur propre fureté. Du 
nombre de ces derniers étoit Jé- 
rôme Moron , vice-chancelier de 
Milan, célébré par fon génie pour 
l’intrigue & les projets, dans un 
fiecle & dans un pays où les fac- 
tions & les révolutions fréquentes 
faifoient naître ou fécondoient les 
talens de ce genre , par les occa- 
fions multipliées d’en faire ufage. 
Moron s’étoit retiré chez François 
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Sforce , dont il avoit trahi le frere , 
Maximilien j & devinant que le 
pape avoit intention d’attaquer le 
Milanès , quoique le traité fait à 
cette occafion avec l’empereur n’eût 
pas encore été rendu public , il lui 
propofa, au nom de Sforce, un plan 
pour furjprendre plufieurs places de 
ce duché avec le fecours des ban- 
nis, qui par leur haine contre les 
François & leur attachement à leurs 
premiers maîtres, étoient prêts à 
le porter aux entreprises les plus 
défefpérées. Léon ne fe contenta 
pas d’encourager ce projet ; il avança 
une Somme confiaérable pour le 
mettre en exécution : mais des ac- 
cidens imprévus l’ayant fait échouer, 
il permit aux exilés , qui s’étoient 
raltembiés en corps , de fe retirer 
dans Reggio, ville qui appartenoit 
pour lors a l’églife. Le maréchal de 
Foix , qui commandoit à Milan en 
l’abfence de fon frere , féduit par 
l’efpérance d’envelopper comme 
dans un filet tous les ennemis dé- 
clarés que fon maître avoit dans ce 
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ZSZ fm a? duché , fe hafarda à entrer fur le 
ijti, territoire de l’égiife & alla invef- 
tir Reggio.,.Mais la vigilance & la 
bonne conduite de Guichardin , 
l’hiftorien célébré , qui étoit gou- 
verneur de cette place, obligèrent 
le général François d’abandonner 
fon entreprife d’une maniéré peu 
honorable. Léon fut charmé de 
cette nouvelle qui lui fournilloit 
un prétexte décent de rompre avec 
le pape la France : il alfembla fur-le-champ 
fc déclare ] e con fifl;oire des cardinaux, fe plai- 

gnit amèrement des hoftilités du 
François. o 

roi de France , vanta beaucoup le 
zele que l’empereur montroit pour 
l’églife & dont il venoit de don- 
, ner une preuve récente & fignalée 
dans la conduite qu’il avoit tenue 
contre Luther, déclara que la né- 
ceflîté de fa propre défenfe le for- 
çoit à joindre les armes à celles 
de Charles , & que c’étoit le feul 
moyen de pourvoir a la fureté des 
Etats eccléfiaftiques. Dans cette vue, 
il feignit de conclure alors avec 
Don Jean Manuel le même traité 

i ) 
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qui étoit figue depuis plufieurs mois , 
& il excommunia publiquement 
de Foix , comme un ufurpateur 
impie du patrimoine de Saint- 
Pierre. 

Léon avoir déjà commencé fes 
préparatifs de guerre, en prenant 
a fa folde un corps confidérable 
de Suifles j mais fes troupes im- 
périales étoient fi lentes à venir de 
Naples & de l’Allemagne , qu’on 
étoit déjà à la moitié de l’autonne 
avant qu’elles fe fufient mifes en 
campagne. Elles étoient comman- 
dées par Profper Colonne , le plus 
habile des généraux Italiens : fa 
longue expérience & fa prudence 
extrême le rendoien^ l’homme le 
plus propre à oppofer à l’impétuo- 
'lité françoife. Dans l’intervalle , 
de Foix dépêcha au roi de France 
Courier fur Courier pour l’informer 
du danger qui le menaçoit, Fran- 
çois "qui avoit une partie de fes 
troupes occupées dans les Pays-Bas, 
qui aflembloit l’autre fur les fron- 
tières d’Efpagne, & qui ne sattgn- 


\ 
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— » doit pas à une attaque fi fubite en 
if n. Italie , envoya des ambafiadeurs 
aux Suifles fes alliés pour leur de- 
mander un nouveau corps de trou- 
pes , & donna ordre à Lautrec de 
fe rendre fur-le-champ à fon gou- 
vernement. Ce général , qui connoif- 
foit la négligence & le défaut d’éco- 
nomie qu’il y avoir dans l’adminif- 
rration des finances du roi , ayant vu 
d’ailleurs combien les troupes avoient 
déjà fouffert dans le Milanès , faute 
de paie , refufa de partir fi on ne 
luifaifoit remettre fur-le-champ une 
fomme de 300000 écus. Le roi, 
Louife de Savoie fa mere , & Sem- 
blançay, furintendant des finances, 
lui promiren^avec ferment , qu’il 
trouveroit à fon arrivée à Milan 
des remifes pour la fomme qu’il 
demandoit : Lautrec partit fur cette 

1 >rome(Ie. Malheureufement pour 
a France , Louife qui , avec un ca- 
ra&ere perfide, vindicatif, avide 
8 c capable de tout facrifier à fes 
pallions , avoit pris fur fon fils un 
afcendant abfolu par fa tendrelfe ma- 
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ternelle, par les foins qu’elle avoir 
eu de fon éducation , & par fes ijxi. 
grands talens , étoit bien réfolue 
de ne pas tenir fa parole. Lautrec 
avoit encouru fa difgrace par fa 
hauteur, par le peu de foin qu’il 
avoit pris de lui faire fa cour, par 
la liberté avec laquelle il partait 
de fes aventures galantes. Pour s’en 
venger & le priver de l’honneur 

3 u’il auroit pu acquérir en défen- 
ant avec fuccès le Milanès/, cette 
princefie s’empara des trois cent 
mille écus deftinés à cet objet, 8c 
les retint pour fon propre ufage. 

Lautrec, quoique privé d’une Progrès des 
xeflource fi néceliaire , trouva en- impériaux, 
cote les moyens d’afiembler une 
armée afiez confidérable , mais bien 


moins nombreufe que celle des al- 
liés. 11 adopta le plan de défenfe qui 
convenoit le mieux à fa pqjfition, 
évitant avec le plus grand foin une 
bataille rangée, harcelant fans relâ- 
che les ennemis avec fes troupes lé- 
gères, enlevant leurs quartiers, in- 
terceptant leurs convois, & cou- 
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5555555 vrant ou fecourant toutes les pla- 

i$ ti. ces qu’ils eflàyoient d’attaquer. 
Par cette conduite prudente , 
non - feulement il retarda les pro- 
grès des impériaux j il eut me- 
me bientôt laifé le pape, qui juf- 
qu’alors avoit fait preique tout les 
frais de la guerre, & l’empereur 
même , dont les revenus d’Elpagne 
avoient été diilipés pendant les 
troubles de ce royaume, & qui 
étoit obligé de fournir à l’entre- 
tien d’une groffe armée dans les 
Pays-Bas \ mais un accident imprévu 
vint déranger toutes fes mefures 
& occalîonna un changement fatal 
dans les affaires de la France. Il y 
avoit dans l’armée françoife un corps 
de douze mille Suifïes qui fervoient 
fous les drapeaux de là république, 
alors alliée de la France. Suivant 
une loi établie par les cantons , & 
non moins conforme à la faine po- 
litique qu’à l’humanité, leurs fol- 
dats ne pouvoient pas s’engager., 
fous la fanétion de l’autorité pu- 
blique, au fervice de deux jpuif- 

_ . , lances 
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fances actuellement en guerre. L’a- 
mour du gain avoir quelquefois 
éludé cette loi , & l’on avoir Souf- 
fert que des particuliers s’enrôlaf- 
fent au fervice de celui des deux 
partis qu’ils aimoient le mieux ; 
ce n’étoit pas cependant fous les 
drapeaux de la république ; mais 
feulement fous ceux de quelques 
officiers. Le cardinal de Sion , qui 
confervoit toujours fon crédit par- 
mi fes concitoyens , & fa haine 
contre- la France , avoit obtenu 
la permiffion de lever douze mille 
Suifles deftinés à joindre l’armée 
des alliés. Les cantons , voyant un 
nombre fi considérable de leurs Sol- 
dats marcher fous les étendarts de 
nations ennemies , & prêts à s’en- 
tre-détruire, Sentirent la honte dont 
ils alloient fe couvrir, & la perte 
qu’ils s’expofoient à faire. Ils dé- 
pêchèrent des couriers à leurs Soldats 
avec ordre de quitter les deux armées 
& de revenir dans leur patrie. 
Le cardinal de Sion eut l’adrefie 
de corrompre les melfagers qui por- 
Tomc IIL O" 
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— toient l’ordre aux Suiffes de l’ar- 

i. mée alliée , & empêcha par-là qu’il 
ne leur parvînt j mais cet ordre 
fut lignine dans les formes aux 
Suides de l’armée françoife , qui 
fatigués d’une longue campagne , & 
murmurant depuis long-temps de 
ne point recevoir leur paie , obéi- 
rent fur-le-champ , malgré les re- 
montrances & les prières de Lau- 
trec. Le général françois , fe voyant 
* abandonné d’un corps qui faifoit 
la principale force de fon armée , 
n’ofa plus tenir tête aux confédé- 
rés y il regagna Milan , fe campa 
fur les bords de l’Adda , & ne vit 
plus de relTource que celle d’em- 
pêcher l’ennemi de palTer la ri- 
vière , mais ce moyen de défenfe 
éft fi foible & li incertain , qu’il 
y a peu d’exemples qu’on l’ait em- 
ployé avec fucces contre un général 
habile & . expérimenté. Auiïi Co- 
lonne pafla l’Adda^ avec très-peu 
de perte , malgré toute la vigilance 
& toute l’aébivité de Lautrec, qui 
fut obligé d’aller s’enfermer dans 
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les murs de Milan. Les confédérés SüiîfïTTS 

fe difpoferent à aflieger cette place, ifix. . 

U11 inconnu , qui n’a jamais reparu Les impé- 

depuis ni pour fe vanter de ce fer- r ' aux & 

vice , ni pour en réclamer le prix , fcn ^ cnt 

, r • -ks r maîtres de 

vint de la ville avertir Moron que Milan. 

fi l’armée s’approchoit des murs 
pendant la nuit , la faébion gibe- 
line ou des impériaux lui ouvri- 
roit une des portes. Colonfte , quoi- 
qu’ennemi des entreprifes témé- 
raires , fit avancer le marquis de 
Pefcaire avec l’infanterie efpagnole , 

& le fuivit lui-même avec le refte v 
de l’armée. A l’entrée de la nuit, 

Pefcaire arriva près de la porte Ro- 
maine > dans les fauxbourgs , & fur- 
prit les foldats qui s’y trouvoient. 

Ceux qui étoient poftés dans les for- 
tifications voifines , prirent aulli-tôt 
la fuite. Le marquis fe faifit des 
poftes , à mefure qu’on les abandon- 
noit , & marchant toujours en avant 
avec autant de précaution que de 
vigueur , il fe trouva maître de la 
ville , fans avoir verfé beaucoup de 
iang. & prefque fans avoir trouvé de 

O x 
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- ... réfiftance. Les vainqueurs ne furent 

1511. pas moins étonnés que les vaincus 
de la facilité & du fuccès de cette 
entreprife. Lautrec fe retira précipi- 
tamment fur les terres de V e- 
nife avec les débris de fon armée ; 
les villes du Milanès fuivirent le 
fort de la capitale &: fe rendirent 
aux alliés. Parme & Plaifance fe 
trouvèrent réunies aux Etats de le- 
glife ; & de toutes les conquêtes 
des François dans la Lombardie , 
il ne leur refta que la ville de Cré- 
mone , le château de Milan , & un 
petit nombre de forts peu confidé- 
rables ( a ). 

Mort de- A la nouvelle de cette fuite ra- 
LconX. pide d’événemens heureux , Léon 
éprouva des tranfports de joie fi vio- 
lens , s’il faut en croire» les hifto- 


(a) Guicciard. /., 14 , p. i 9 o , Sec. 
Mém. de du Bellay , 4$, &c. Galeacii 
Capella , de rebus gejl. prà reflitüt. Franc. 
Sfori a , comment, op. Scardium. vol. z , 
p. i8q, &c. , 
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riens françois , qu’il en fut faili 
d’une fievre , qui étaiy.» négligée 

j devir 


dans les commencemens , devint 
fatale & le conduilit au tom- 


beau , le 1 décembre , lorfqu’il étoit 
encore dans la vigueur de l’âge , 
& qu’il fe voyoit comblé de gloire. 
Cet accident inattendu rompit 
l’union des confédérés , 8c fufpen- 
dit leurs opérations. Les cardinaux 
de Sion 8c de Médicis quittèrent 
l'armée pour fe rendre au conclave : 
les Suilîes furent rappellés par leurs 
fupérieurs j quelques autres troupes 
mercenaires fe débandèrent faute 


d’être payées , 8c il ne refta , pour 
défendre le Milanès , que lés Ef- 
pagnols & quelques foldàts Alle- 
mands au fervice de l’empereur. 
L’occafion étoit favorable pour Lau- 
trec j mais fe trouvant dépourvu 
d’hommes 8c d’argent,' il n’étoit 
pas en état d’en tirer tout le parti 
qu’il auroit déliré. La vigilance de 
Moron 8c la bonne conduite de Co- 


lonne , déconcertèrent quelques foi- 
bles tentativesqu’il fit fur le Milanès: 

O 5 
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il tenta fur Parme une attaque plus 
hardie déplus vigoureufe , mais qui 
échoua aufii par Padreflê & la valeur 
de Guichardm {a). 

La divifion étoic dans le con- 
clave qui fuivit la mort de Léon X; 
on y mettoit en œuvre tous les ar- 
tifices que peuvent imaginer des 
hommes qui ont vieilli dans Put* 
trigue , quand ils fe difputent pour 
un objet aufii précieux qu’une tiarre. 
A peine y fit-on . mention du nom 
de w olfey 3 malgré les belles pro- 
mefles que lui avoir fait l’empe- 
reur , d’appuyer fes prétentions , & 
que le cardinal eut loin de lui rap- 
peller dans cette occafion. Le car- 
dinal Jules de Médicis , neveu de 
Léon , le plus diftingué de tous 
les membres du facré college par 
fes talens , fes richefies & fon ex- 
périence dans les négociations im- 
portantes , s’étoit déjà afiuré jufqu’à 
quinze voix , nombre qui , fuivant 


(«) Guicciard. /. 14,/. 114. 


Digitized by 



DE Ch ARLES-QüI NT. }I<> 

les formes du conclave , étoit fuf- 
fifant pour exclure tout autre can- ï/h. 
didat , mais qui ne l’étoit pas pour 
confommer fon élection. Tous les 
vieux cardinaux fe liguèrent contre 
lui , fans s’unir en faveur de per- 
fonn^ Tandis que ces fa&ions dif- 
fér emes s’efforçaient de fe gagner, 
de fe corrompre ou de fe fatiguer 
mutuellement , un matin Médicis 
& fes adhérans allèrent au fcrutin , 
qui , fuivant l’ufage , avoit lieu tous 
les jours , & votèrent pour le car- 
dinal Adrien d’Utrecht , qui dans 
ce temps-là gouvernoit l’Efpagne 
au nom de l’empereur. Leur but, 

■en lui donnant leurs fuffrages , Adrien cft 
n’étoijÉ^^-de gagner du temps } élu pape, 
mais contraire s’étant auflî- 

rôt réuni à eux , ils virent à leur 
grand étonnement & à 'celui de 
toute l’Europe , un étranger , inconnu 
à l’Italie 6c à ceux mêmes qui 
lui aroient donné leur voix , igno- 
rant entièrement les mœurs du ' ' 
peuple & les intérêts de l’Etat 
dont on lui conféroit Ie^ouverne- 
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- ment , monter , par une élection 

ijn. unanime, fur le trône papal, dans 
$ Janvier, la conjoncture la plus délicate & 
la plus critique , & qui auroit de-, 
• mandé toute la fagacité 8c toute 

l’expérience du plus habile prélat 
de tout le facré college. Les car- 
dinaux, incapables eux-mêm^d’ex- 
pliquer les motifs de cet étrange 
choix , qui , lorfqu’ils fortirent 
en proceflion du conclave , leur at- 
tira les infultes 8c les malédic- 
tions du peuple , l’attribuoient à 
l’infpiration immédiate du Saint- 
Efprit. 11 eft plus sûr de l’attribuer 
à l’influence ae don Jean Manuel 
qui par fon adrelTe 8c fes intrigues , 
. fçut faciliter l’éleétion chj^lujet , 
dévoué au Tervice de ^P^naître , 
par reconnoiflance ^ par intérêt èc 
par inclination (u). 

La guerre La promotion d’Adrien , en aug- 
fe renou- 
velle dans — — 

le Milanès. 

(a) Ger. Moringî , vita Hadriani ap. 
Carp. Burman. tn analeiï. de Hadr. p. jt. 
Conclave Hadr. ibid. p. 144, &C. 
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mentant le crédit de Charles i ré- • 
pandit un nouvel éclat fur fon ad- 
miniftration. C’étoit donner une 
preuve extraordinaire de pouvoir & 
de magnificence que de procurer à 
fon précepteur une fi belle récom- 
penfe , & de placer fur le trône de 
î’Eglife un homme qui lui devoit 
fon élévation. ' François vit avec 
toute la jaloufie d’un rival , la fu- 
périorité que Charles gagnoit fur 
lui., & réfolut de faire de nouveaux 
efforts pour lui arracher fes derniè- 
res conquêtes en Italie. Les Suif- 
fes , pour réparer en quelque forte 
l’efpece d’affront qu’ils avoient fait 
àu roi de France en retirant leurs 
troupes de fon armée', démarche qui 
avoit entraîné la perte du Milanès , 
lui permirent de lever dix mille hom- 
mes dans leurs pays 3 outre ce ren- 
fort , i Lautrec reçut du roi une 
petite fomme d’argent qui le mit 
en état de tenir la campagne } & 
après avoir furpris on emporté, de 
vive force pluneurs places du Mi- 
lanès , il s’avança £ quelques milles 

O5 
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■de la capitale. L’armée des alliés 
n etoit pas en état d’arrêter fes pro- 
< 8 r ^ s > Moron , par fes artifices , & 
par les déclamations populaires d’un 
moine fanatique qu’il dirigeoit , 
reuflit a infpirer aux habitans de 
Milan le zele le plus violent con- 
tre le gouvernement françois , au 
point de les déterminer à fournir 
des fubfides extraordinaires ; mais 
maigre ce fecours , Colonne eût été 
bientôt force S’abandonner le porte 
avantageux qu’il avoir choifi près 
de Bicoque pour y établir fon camp, 
& de congédier fes troupes faute 
d argent, fi les SuifiTes qui étoient 
au fervice de France , ne l’eulTent 
une .fécondé fois tiré d’embarras. 

Lesfran- L mfolence & les caprices de 
l 0it font . £ ett e nation furent fouvent auffi 

coiXt^de & n fa ft ?r { \ S arnlS ’ fa Valeur 
Bicoque. r r nifciplme etoient formidables 
i les ennemis. Il y avoir plufieurs 
mois que les Suifibs fervoient fans 
•recevoir de paie, & Ils commen- 
çoient a s’en plaindre hautement. 
On avoir envoyé de France, fous 
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une efcorte de cavalerie , une Jfom- ; 
me deftinée pour cet ufage; mais 
Moron , à la vigilance duquel 
rien n’échappoic , avoit pofté des 
troupes fur la route de ce convoi 
Si avantageufement , que les cava- 
liers qui l’efcortoient , n’oferent 
avancer. Les Suifïès , en apprenant 
cette nouvelle, perdirent patience; 
officiers & foldats , tous s’attrou- 
pèrent autour de Lautrec , & le me- 
nacèrent d’une commune voix , de fe 
retirer dans l’inftant même , s’il ne 
vouloit ou avancer la folde -qui 
leûr étoit due* ou leur promettre 
de les mener an combat le lende- 
main. Envain Lautrec leur repré- 
senta d’un côté l’impoffibilité où il 
•étoit de leur faire des avances , de 
l’autre , le danger de donner une 
bataille «qui feroit infailliblement 
fuivie d’une déroute totale, atten- 
du la force du camp ennemi que 
la nature & l’art avoient rendu pref- 
•qu’inacceflîble. Les Suilïès., fourds 
à la voix de la -raifon * & perfuadés 
•que leur valeur fuffifoit pour fur- 

€> G 
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monter tous les obftacles , renoit- 
vellerent leurs demandes d’un ton 
plus prefTant, & s’offrirent de for- 
mer eux-mêmes l’avant-garde , & 
de commencer l’attaque. Lautrec , 
voyant qu’il ne pouvoit vaincre 
leur obftination , fe rendit à leurs 
inftances , efpérant que peut - être 
un de ces accidens imprévus qui 
décident fouvent du fort des com- 
bats , pourroit couronner cet^e entre- 
prife téméraire par un fuccès qu’il 
n’avoit pas lieu d’attendre ; il fen- 
toit d’ailleurs qu’une défaite ne 
pouvoit gueres lui -être plus fatale 
que la retraite d’un corps qui com- 

f >ofoit la moitié de ion armée. Le 
endemain , les Suifles au matin 
étoient les premiers fur le champ 
de bataille , & marchèrent avec 
la plus grande intrépidité au camp 
d’un ennemi, qui étoit retranché de 
toutes parts, environné d’artillerie, 
& bien difpofé à les recevoir. Dans 
leur marche ils foutinrent , avec 
la plus grande fermeté , une cano- 
nade furieufe, & fans attendre l’ar- 
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rivée de leur propre artillerie , ils mmmmmm 
fe précipitèrent avec impétuofité 1 jrr. 
far les retranchemens j mais après 
avoir fait des efforts incroyables 
de valeur , vigoureufement fécondés 
par les François , ils perdirent leurs 

{ >lus braves officiers 6c leurs meil- 
eures troupes ; voyant qu’ils ne pou- 
voient entamer le camp^des ennemis, 
ils battirent la retraite ; mais ils 
quittèrent le champ de bataille , re- 
poufTés 6c non pas vaincus , 6c fe 
retirèrent dans le plus bel ordre , 
fans être inquiétés par l’ennemi. 

Bès le jour fuivant , ceux des Les Fran- 
Suiffes qui avaient furvécu à cette çois font 
journée , partirent pour leur pays j 
& Lautrec , hors d’etat de tenir plus Ml anes * 
long-temps la campagne , revint en 
France , après avoir jette des gar- 
nifons dans Crémone & dans quel- 
ques autres places , qui toutes fu- « 

rent bientôt obligées de fe rendre 
à Colonne, à l’exception de la ci- 
tadelle de Crémone. 

Cependant Gênes 6c fon terri- ife perdent 
toire j qui reftoient fournis à la Fran- Gênes. 
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xe , donnoient encore à François 
-un. érablilTement conûdérable en 
Italie , & le metroiènr à portée 
d’exécuter facilement les plans qu’il 
pourront former pour reconquérir le 
Milanès } mais Colonne , enhardi 
par cette fuite de fucccs , excité 
d’ailleurs par les follicitations de la 
faCtion des Adornij les ennemis 
héréditaires des Frégofes , qui , fous 
la protection de la France, avoient 
la principale autorité dans - Gênes , 
fe détermina à tenter la réduction 
■de cet Etat, & il en vint à bout avec 
une facilité furprenante. Un évé- 
nement auffi inelpér é que celui qui 
-l’avoit mis en poflèflxon de. Milan , • 
le rendit maître de Gênes j Sc le 
pouvoir des Adorni , ainfi que l’au- 
torité de l’empereur , s’établit dans 
■Gênes, prefque fans oppolition, & 
ifans effulion de fang (a). 

. Cet* enchaînement d’événemens 


(a) Jovii vita Ferdirt. DavaVi , p. 344.. 
Guicciard. lih. 14 „ 
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malheureux ne pouvoir manquer de — 
porter dans lame de François un 151*. 
fentiment douloureux , qu’aigrir Henri VIII 
encore l’arrivée imprévue d’un hé- déclare la 
raut Anglois , qui vinr au nom de guerre à la 
fon fouverain déclarer en forme la trancc ' 
guerre à la France. Cette décla- l 9 
ration de guerre étoit l’effet du 
traité que wolfey avoir conclu à . 
Bruges avec l’empereur , & qu’on 
avoit tenu fecret jufqu’alors. Quoi- 
que François eût lieu d’être furpris 
de cette démarche après toutes les 
peines qu’il s’étoit données pour 
conferver l’amitié de Henri & pour 
gagner fon miniftre, il reçut le hé- 
raut avec beaucoup de modération 
& de dignité (a)} & fans renoncer 
à aucun des projets qu’il avoit for- 
més contre l’empereur , il fit de 
grands préparatifs pour fe défendre 
contre ce nouvel ennemi. Comme 
fon tréfor étoit épuifé par les ef- - 


; (a) Journal de 


Louife de Savoie 
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forts qu’il avoir déjà faits , & 
* jii. par les fommes confidérables qu’il 
lacrifîoit à fes plaifirs , il eut re- 
cours à des expédiens extraordinai- 
res pour y fuppléer. 11 créa de nou- 
veaux offices , & les mit en vente : 
les domaines royaux furent aliénés - y 
on enleva au tombeau de faint- 
Martin une baluftrade d’argent maf- 
lif, dont Louis XI , dans un de 
fes accès de . dévotion , l’avoit fait 
environner. Au moyen de ces ref- 
fources , le roi fut en éjat de lever 
une armée conlidérable , & de met- 
tre fes villes frontières en bon état 
de défenfe. ? r* î: * . - • 

Charles L’empereur , de fon côté , ne né- 
va en An- cligea rien pour tirer avantage de 
gletcrre. [ a jonétion d’ un 11 puillànt allié j 
6c l’heureufe lituation de fes affai- 
res lui permettant alors de partir 
pour l’Elpagne , où fa préfence étoit 
très - nécelïaire , il voulut dans fai 
route faire une vilite à la cour 
. d’Angleterre. 11 ne fe propofoit pas 
feulement, dans cette entrevue , de 
refferrer les liens de l’amitié qui 
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l’uniflbit à Henri , & de l’engager 
à poufler vigoureufement la guerre 
contre la France ; il efpéroit encore 
faire oublier à Wolfey le dégoût 
& le relTentiment qu’auroit pu lui 
laifler la cruelle mortification qu’il 
avoit efiuyée au dernier conc)ave. 
Son fuccès pafïà toutes fes efpé- 
rances Henri , dont la vanité fut 
flattée d’une pareille vifite 8c 
du refpeét étudié que l’empe- 
reur lui marqua en toute occa- 
fion , entra avec chaleur dans tou- 
tes fes vues. Le cardinal, prévoyant 
que l’âge avancé 8c les infirmités 
d’Adrien ne tarderoient pas à pro- 
duire une nouvelle vacance du laint 
flege , oublia ou dillimula fon ref- 
fentiment ; Charles d’ailleurs aug- 
menta les penfions qu’il lui fai- 
foit , 8c lui promit de nouveau d’ap- 
puyer fes prétentions à la papauté ; 
Wolfey chercha à mériter ces bien- 
faits par de nouveaux fervices , 8c 
à aflurer d’avance le fuccès de fes 
vues ambitieufes. La nation An- 
gloife , qui partageoit la gloire de 
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fon monarque , & qui fut ravie 
jjiju <ie la confiance qHe l’enjpereur lui 
marqua , en choififlànt le comte 
de Surrey pour fon premier amiral , 
ne montra pas moins d’ardeur que 
Henri lui-même, pour commencer 
les Loûilités contre la France. 
LesAnglois Afin de donner à Charles, avant 
entrent en fon départ d’Angleterre , une preuve 
France. de ce zele univerfel , Surrey fe mit 
en mer avec ce qu’il avoit de vaif- 
feaux en état & ravagea les côtes de 
la Normandie. 11 fit enfuice une 
defeente en Bretagne où il pilla & 
brûla Morlaix & quelques autres 
places moins confidérables. Après 
ces petites excurfions , plus humi- 
liantes que ruine ufes pour la France, 
Surrey revint à Calais prendre le 
commandement de la principale 
armée , qui.confiftoit en feize mille 
hommes } & s’étant joint aux trou- 
pes flamandes que commandoit le 
comte de Buren , il entra en Pi- 
cardie. L’armée que François avoit 
aflèmblée , étoit bien inférieure 
en nombre à tous ces corps réunis j 
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mais les longues guerres que les 
deux nations s’étoient faites , avoient 
enfin enfeignc aux François la 
meilleure méthode de défendre leur 
pays contre les Anglois. Ils avoient 
appris par leurs malheurs à éviter 
avec le plus grand foin les batailles 
rangées , à traîner la guerre en lon- 
gueur, & à ruiner en détail les 
armées Angloifes , foit en jettant 
des garnifons dans toutes les pla- 
ces qui pouvoient réfifter , foit en 
obfervant les mouvemens des enne- 
mis , foit en interceptant leurs con- 
vois , foit en attaquant leurs portes 
avancés , & en les harcelant con- 
tinuellement avec une nombreufo 
cavalerie. Tel fur le plan que le 
duc de V endôme général de l’ar- 
mée françoife en Picardie , fuivit 
avec autant de prudence que de 
fuccès. Surrey , fans avoir pu pren- 
dre aucune yille importante , fut 
obligé de fe retirer avec fon armée , 
considérablement diminuée par la 
fatigue , par le défaut de vivres , 
& par les pertes quelle avoir ef- 
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i — Wl * 1 fuyées dans plufieurs efcarmouches 
ij îx. malheureufes. 

Ainfi finit la fécondé campagne 
de la guerre la plus générale qui 
eût encore été allumée dans l’europe. 
Quoique François , par le reflenti- 
ment déplacé de fa mere , par l’in- 
folence révoltante de fon général , 
& par le caprice des troupes étran- 
gères qu’il foudoyoit , eût perdu 
toutes fes conquêtes d’Italie , tou- 
tes les puilfances combinées contre 
lui , n’avoient cependant pu enta- 
mer fes Etats héréditaires ; & de 
quelque côté qu’ils portaient leurs 
vues ou leurs attaques , ils le trou- 
voient toujours difpofé à les rece- 
voir. 

Conquête Tandis que les princes chrétiens 
de l’ifle de coiifumoient leurs forces les uns 
Rhodes par contre j es autreSj Soliman-le-Ma- 
50 iman. g n jfiq Ue entra en Hongrie , avec 
une nombreufe armée, invertit Bel- 
grade , qui avoit toujours pafle pour 
le plus fort boulevard de ce royau- 
me contre les armes ottomanes , & 
força bientôt les affiégcs de fe ren- 
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dre. Encouragé par ce fuccès , il \ 
tourna les armes viétorieufes con- 
tre l’iflè de Rhodes , où étoient 
alors établis les chevaliers de faint 
Jean de Jérufalem. Il attaqua cet 
ifle avec une de ces armées . nom- 
breufes qu’on a vu de tout temps 
les defpotes de l’Afie raflembler 
pour leurs expéditions. Deux cent 
mille hommes 8 c une flotte de 
quatre cent voiles vinrent fe pré- 
senter devant une ville où il n’y 
avoir que cinq mille foldats 8 c 

flx cent chevaliers . commandés 

* 

par Villiers de l’Ifle-Adam , alors 
grand-maître , qui étoit digne 
par fa prudence & par fa valeur 
d’occuper ce porte dans une cir- 
eonftance fl périlleufe. Dès qu’il 
foupçonna la deftination de l’arme- 
ment formidable de Soliman , il 
dépêcha des couriers à toutes les 
puiflànces chrétiennes- , pour leur 
demander du fecours contre l’en- 
nemi commun. Mais quoique dans 
ce temps-là tous les princes de l’Eu- 
rope reconnuflënt Rhodes pour le 


1511. 
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boulevard de la chrétienté dans 
l’orient , & la bravoure de fes che- 
valiers pour le rempart le plus puif- 
fant qu’on pûç^oppofer aux progrès 
des armes ottomanes j quoique 
Adrien, avec tout le zele qui con- 
venoit au chef & au peré de l’c— 
elife , exhortât vivement les puif- 
fances belligérantes à oublier leurs 
querelles particulières , & à réunir 
leurs armes pour empêcher les in- 
fidèles de détruire un ordre qui 
faifoit la gloire du nom chrétien ; 
l’animofité des deux partis étoit 
fi grande & fi implacable , que fans 
faire attention au danger où l’Eu- 
rope alloit être expofée , fans être 
touchés des prières du grand maî- 
tre & des avis du pape , ils laif- 
ferent Soliman continuer fans trou- 
ble fes opérations contre l’ifle de 
Rhodes. Après des prodiges in- 
croyables de valeur ,*de patience & 
de conduite , pendant nx mois de 
fiege ; après avoir foutenu plusieurs 
alTauts , difputé chaque pofte l’un 
après l’autre avec une obftination 
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extraordinaire , le grand-maître fut 
enfin obligé de céder au nombre, & 1511. 

après avoir obtenu du Sultan, qui 
admira & refpeéta fon courage, 
une capitulation honorable , il ren- 
dit la ville , qui n’étoit plus qu’un 
amas de ruines, dépourvue de toute 
efpece de reflource (a). Charles & 
François , honteux d’avoir caufé une 
h grande perte â la chrétienté par 
les querelles de leur ambition, s’ef- 
forçoient d’en rejetter le blâme 
l’un fur l’autre : mais l’Europe, plus 
jufte, le leur fit partager à tous 
deux. L’empereur, par forme de 
réparation, fit don aux chevaliers 
de faint Jean de la petite ifle de 
Malte, où ils ont fixé depuis leur 
réfidence, & ou, avec moins de 
puiffance & d’éclat, ils confervent 


( a ) Fonranus , de btllo Rkodio apud 
Scardium , feriptor. rsr germ. vol. 1 , p. 
S 8 , bc. Le P. Barre , hift. d'Allem. tom . S. 
P- 
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encore leur antique courage 8c leur 
haine implacable contre les infi- 
dèles. 


Fin du II Livre . 
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C h a r l e s , après avoir eu la ■!■■■■ ■ ■■« 
fatisfaétion de voir commencer les 
hoftilités entre la France & l’An- Q Uerrc * j 
gleterre , prit congé de Henri , & v j| c cn Ca £ 
arriva en Efpagne le 17 Juin. Le tille, 
bon ordre & la force commen- 
Tome *111. P 
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çoient à fe rétablir dans ce royaume, 
après les défaftres d’une guerre 
civile qui l’avoit défolé pendant 
l’abfence de l’empereur. J’ai dif- 
féré jufqu’ici le récit de l’origine 
& des progrès de cette guerre , parce 
qu’elLe avoit peu de liaifon avec les 
autres événemens qui fe palToient 
en Europe. 

Le peuple ne fut pas plutôt 
informe que les Cortès afTemblés 
dans la Galice avoient accordé à l’em- 
pereur un don gratuit , fans avoir 
obteifu fatisfaélion fur aucun de 
leurs griefs , que l’indignation fut 
générale. Les Bourgeois de Tolede 
qui , en vertu des grands privilèges 
dont ils jouifloient , fe regardoient 
comme les gardiens des libertés des 
communes de Caftille, voyant qu’on 
n’avoit eu aucun égard aux remon- 
trances de leurs députés contre cette 
conceffion , contraire à leurs loix 
conftitutives , fe fouleverent & pri- 
rent les armes ; & fe faifmant 
des portes de la ville , qui étoit 
fortifiée , ils attaquèrent le château 



I 
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avec tant de vigueur que le gou- 
verneur fut obligé de. le rendre. 
Enhardis par ce fuccès , ils dépouil- 
lèrent de toute autorité ceux qu’ils 
foupçonnerent d’être attachés à la 
cour } ils établirent une forme de 
gouvernement populaire , compofé 
.des députés de chaque paroifie d,e 
la ville , & levèrent des troupes 
pour fe défendre. Le principal chef 
au peuple dans ce foulcvement, étoit 
don Juan de Padilla , fils aîné du 
commandeur de Caftille , jeune gen- 
tilhomme , qui joignoit à une aine 
-fiere & à un courage indomptable,, 
tous les talens .& toute l’ambition 
qui , dans un temps de troubles & 
de guerres civiles , peuvent élever 
un homme à un degré éminent de 
pouvoir ôc d’autorité (a). 

Le relTeuïiment des habitans de 
Ségovie efit encore des fuites plus 
•fuaefies. Tordefillas , un de leurs 
reptéfentans à la derniere aiTemblce 

- . • t . ' * * . 

- ■ 

y * 1 t : • .? » .-1 , ' % '• 

C A (æ) Sahdov. />. 77, ( .'“.1* 
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avoit donné fa voix pour l’oétroi 
ijti. du don gratuit j & comme c’étoit 
un homme audacieux & hautain , 
il ofa à fon retour affembler fes 
concitoyens dans l’églife cathédrale, 
pour leur rendre compte de fa con- 
duite , fuivant la coutume. Mais 
la populace , indignée de fon info- 
lence , en ofant juftifier une aétion 
qu’ils regardoient comme inexcu- 
sable P força les portes de l’églife 
avec la plus grande furie, & fe fai- 
fîflant du malheureux Tordefillas, 
'le traîna le long des rues , en le 
-chargeant d’infultes & de malédic- 
tions , vers la place où l’on exécu- 
toit les criminels. En vain le doyén 
êc les chanoines fortirent en pro- 
celïion avec le Saint-Sacrement pour 
appaifer le peuple } en vain lçs re- 
ligieux des monafteres qui fe trou- 
voient fur le palfage , conjurèrent 
â. genoux les-, furieux d’épargner 
la vie de cet infortuné , ou dé lui 
lailfer du moins le temps de fe con- 
felfer & de recevoir l’abfolution 

de fes péchés \ fans écouter ni le 
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cri de l’humanité , ni la voix de 
la religion , ils crièrent tous enfem- 
ble, quil ny avoit que le bourreau 
qui pût abfoudre un traître à fa pa- 
trie ■ ils le traînèrent avec la der- 
niere violence , & voyant qu’il avoit 
enfin expiré fous leurs mains , ils 
le pendirent au gibet public la tête 
en bas (a). La même fureur s’em- 
para des habitans de Burgos , de 
IZamora & de plufieurs autres pla- 
ces ÿ & comme leurs repréfentans , 
avertis par la malheureufe deftinée 
de Tordefillas , avoient eu la pré- 
caution de s’enfuir , on brûla leurs 
effigies y on rafa leurs maifons juf- 
qu : aux fonclemens , 8c l’on jetta 
au feu tous leurs effets. Telle étoit 
l’horreur du peuple pour ces hom- 
mes qu’il acculoit d’avoir ven- 
du la liberté publique , que dans 
cette multitude effrénée , il ne s’en 
trpuva pas un feul qui voulût tou- 
cher à rien de ce qui leur avoit 



(a) P. Martyr. Ep. 671. 
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appartenu , quoiqu’il s’y trouvât de» 
chofes pécieufes (a)< 

Mel ares Adrien , qui étoit alors régent d’Ef* 
Adrica ClK P a g ne 3 venoit feulement d’établir 
pour punir à V alladolid le fiege de £bn gouver- 
Ics rebelles, nement , lorfqu’il reçut la nouvelle 
aliarmante de ces foulévemens. 11 
aflembla fur-le-ehamp fon confeil 
pour délibérer fur les moyens les 
* juin P^ us propres à rétablir la tranqitil- 
jjio. lité. Les avis furent partagés î les 
uns foritenoient qu’il étoit riécef- 
faire de réprimer cet efprit de 
révolte , dès fa naiflance , par des 
exécutions féveres ^ les autres vou- 
laient qu’on traitât avec douceur un 
peuple dont la fureur avoir quel-* 
que fondement , & repréfentoienc 
le danger qu’il y auroit à les for-* 
cer par une rigueur hors de faifon 
à franchir routes les bornes du de-* 
voir. Le premier avis étant foute- 
nu de l’archevêque de Grenade t 
prélldent du confeil , perfonnage 


(<i) Sandov. ioj. P. Marc, Ep. *74. 
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d’une grande autorité , mais d’un 
caractère violent & impétueux , fut 
approuvé par Adrien , que fon zele 
pour maintenir l’autorité de fon 
maître précipita dans une démar- 
che imprudente , qu’il auroit rejet- 
tée , s’il n’eût écouté que la circonf- 
peétion & la timidité naturelle de 
Ion caraétere. Il donna ordre à Ron- 
ouillo , un des juges du roi , de 
le rendre fur-le-champ à Ségovie , 
qui avoit la première levé i’éten- 
aart de la révolte , & de procéder 
contre les coupables dans toute la 
rigueur des loix j'il fît marcher à 
fa fuite un corps de troupes confi- 
dérable. Les Segoviens , prévoyant 
ce qu’ils dévoient attendre d’un F es f° nt re- 
juge connu par fon caraétere auf- ul 

tere & inexorable , prirent les ar- 
mes d’une réfolution unanime , & 
ayant raffemblé douze mille hom- 
mes , lui fermèrent leurs portes. 
Ronquillo , irrité de cet affront , 
les déclara rebelles 8c proferits , 8c 
fe faifilTant avec fes troupes des 
avenues de la ville , il fe flatta de 

P 4 
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les obliger bientôt à fe rendre faute 
ij>i. de vivres. -Mais les habitans fe dé- 
fendirent avec vigueur , 8c ayant 
reçu de Tolede un renfort confidé- 
rable , fous la conduite de Padilla , 
marchèrent à Ronquillo , l’attaque- 
rent , le forcèrent à fe retirer & lui 
enlevèrent fon bagage 8c fa caillé 
militaire (a). 

Et a Mc* Après ce mauvais fuccès , Adrien 
dina-dcl- donna ordre à Antoine de Fonfeca , 
Ccmpo. q Ue pemperem: avoir nommé com- 
mandant en chef des troupes d’Ef- 
pagne , d’afTembler une armée , 8c 
3’alîiéger la ville dàns les formes. 
Mais les habitans de Medina-del- 
v ' Campo , où le cardinal avoit éta- 
bli un vafte magafin de munitions 
de guerre , ne voulurent pes fouf- 
frir quil en tirât un train d’ar- 
tillerie , 8c qu’il employât â dé- 
truire leurs compatriotes , des ar- 
mes qui nétoient deftinées que 


(a) Sandov. in. P. Martyr. Ep . $73* 
Miniana , continuaùo , p. XJ. 
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contre les ennemis du royaume. Fon- 
feca , qui ne pouvoit , fans munitions, 
exécuter les ordres d’Adrien , entre- 
prit de s’emparer du magafin par la 
force,& les bourgeois fe tenant lur la 
délenlive , il prit le parti d’attaquer 
la ville avec la plus grande vigueur j 
mais fes troupe» furent reçues par 
les bourgeois avec tant de bravoure, 
que défefpérant d’emporter la place , 
Fonfeca ht mettre le feu à quel- 
ques maifons , dans la vue de for- 
cer les habitans à abandonner les 
remparts pour aller fauver leurs fa- 
milles de leurs effets. Son efpérance 
fut encore trompée : les alfiégés , 

f >lus animés, encore par la fureur , 
e repoufferent, tandis que les flam- 
mes , gagnant de rues en rues , 
réduifirent prefque toute la ville en 
cendres. C’étoit une des villes les 

f »lus conlidérables de FEfpagne , de 
e principal entrepôt des manufactu- 
res de Segovie de de plufieurs autres 
cités. Comme les màgafins étoient 
alors remplis de marchandifes 
deltinées pour la foire , dont le 

PS 
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temps approchoit , la perte fut 
2. imménfe & fe fit généralement 
fentir dans le royaume. Ce défaf- 
tre , joint à l’impreflion qu’a voie 
fait un moyen fi violent fur l’efprit 
d’un peuple qui depuis long- temps 
n’étoit plus accoutumé aux horreurs 
des guerres civdes , porta à l’excès 
• la fureur des Caftiflans. Fonfeca 
devînt l’objet de l’indignation nni- 
verfelle , & fut flétri du nom d’en- 
nemi & d’incendiaire de fa patrie* 
Leshabitans de Valladolid même, 
que la préfence du cardinal avoir 
contenus jufqu’alors , déclarèrent 
qu’ils ne vouloient pas refter plus 
long- temps fpeéfcateurs tranquilles 
des maux de leurs compatriotes, ôc 
courant aux armes avec la même 
fureur que les autres , ils brûlèrent 
la maifon de Fonfeca jufqu’aux fon- . 
demens , élurent de nouveaux ma- 
giftratsi levèrent des foldats, nom- 
mèrent des officiers pour les com- 
mander , & gardèrent leurs murs 
a^ec autant de foin que fi l’ennemi 
eût été à leurs portes. 
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Le cardinal étoit vraiment ver- ■ ' » 

tueux ôc défintérefie 3 il eût pu dans , Jïa< 
des temps plus paifibles, gouverner A j,j cn |j. 
le royaume avec honneur 3 mais ccn tic Tes • 
il n’avoit ni le courage ni l’habi- troupes, 
leté qu’exigeoient des circonftances 
fi délicates. Se Tentant . incapable 
de réprimer les excès qui fe com- 
mettoient fous fes yeux , il elfaya 
d’appaifer le peuple , en proteftant 
que Fonfeca avoit été au-delà de 
les ordres , & qu’il étoit lui-même 
très-offenfé des violences commifes 
par ce général. Cette condefcen- 
dance , l’effet de fon irréfolution 
& de fa timidité , ne fit qu’aug- 
menter l’audice de l’infolence des 
mécontens. Le cardinal auili - tôt 
après rappella Fonfeca & licentia 
fes troupes , qu’il 11e pouvoir |dus 
payer, jjarce qu’il avoit trouve le 
tréfor epuifé par les rapines des 
miniftres Flamands; & n’ayant au- 
cun fecours d’argent à attendre des 
grandes villes qui s’éroient toutes 
révoltées , il laillà le peuple s’aban- 
donner à J/on caprice , confier vaut 

P é 
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à peine dans fes mains une ombre 
de pouvoir & d’autorité. 

Ces foulevemens des communes 
n’étoient pas le fimple effet d’une 
fureur populaire & féditieufe : leur 
but étoit d’obtenir la réforme de 
plufieurs abus , & d’établir la li- 
berté publique fur une bafe fo- 
lide y & ces objets étoient di- 
gnes de tout le zele que le 
peuple mit à leur pourfuite. Le 
gouvernement féodal en Efpa- 
gne étùit alors beaucoup plus fa- 
vorable à la liberté , que dans au- 
cun autre Etat de l’Europe ; c’éroit 
principalement l’effet au grand 
nombre de cités qu’il y avoir dans 
ce royaume , circonftance que j’ai 
déjà remarquée , & qui contribua 
plus qu’aucune autre à adoucir la 
rigueur des loix féodales & à intro- 
duire une forme de gouvernement 
plus jufte & plus raifonnable. Les 
habitans de chaque ville , for- 
moient une grande corporation , 
qui avoit des privilèges & des im- 
munités importantes j ils étoient 
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affranchis de l’état de Servitude &: 
de vaffelage ; ils furent admis à 
une part confidérable dans~ la lé- 
giflation j ils cultivèrent les arts 
de. l’induftrie , fans lefquels les 
villes 11e peuvent fublifterj ils amaf- 
ferent des richeffes par le com- 
merce \ indépendans & libres eux- 
mêmes , ils furent les protettçurs 
de l’indépendance & de la liberté 
publique. L’efprit du gouvernement 
intérieur, établi dans les villes, ef- 
prit qui même dans les pays où le 
■ defpotime domine le plus , eft 
démocratique & républicain , leur 
rendoit l’idée de la liberté plus fa- 
milière & plus chere. Leurs repré- 
fentans dans les Cortès étoient 
accoutumés à réfifter avec une éga- 
le fermeté & aux entreprises du 
roi & à la tyrannie des nobles j 
ils tâchoient d’étendre les privi- 
lèges de leur ordre j ils travail- 
loient à fecouer les dernieres en- 
traves qui leur reftoient encore de 
l’ariftocratie féodale j & non contens 
de former un des ordres les plus 
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confidérables de l’état , ils afpi- 
roient à en être le plus puiflant. 

Les circonftances paroiîîbient très- 
favorables pour faire valoir leurs 
nouvelles prétentions. Lefouverain 
étoit loin de fés Etats ; la mauvai- 
fe conduite de fes miniftres lui 
avoir fait perdre l’eftime & l’af- 
feétion de fes fujets. Le peuple 
aigri par plufieiirs injuftices avoir 
pris les armes , d’un confentement 
prefque général , quoique fans s’ê- 
tre concerté , & la fureur qui l’a- 
nimoit pouvoir le porter aux plus 
violentes extrémités.* Le tréfor royal 
étoit épuifé j il n’y avoir point de 
troupes dans le royaume : & le gou- 
vernement étoit confié* aux mains 
d’urf étranger , qui avoit des ver- 
tus , mais qui n’avoit pas alfez de 
talens pour foutenir un pareil far- 
deau. Le premier foin de Padilla 
6c des autres chefs de la révolte , 
qui obfervoient attentivement tou- 
tes les circonftances dans le deftein 
d’en tirer tout l’avantage poflible , 
fut d’établir entre les mécontens 
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une forme d’union 8c d’afTocia 

tion , afin qu’ils pufTent agir avec ijh* 
ordre 8c diriger toutes leurs dé- 
marches vers un même but. Comme 
les mêmes motifs avoient excité 
les différentes villes à prendre les 
armes, 8c quelles étoient accoutu- 
mées à fe regarder comme un corps 
diftingué du refté des fujets , Pa- 
dilla vint aifément à bout de fon 
defTein. On indiqua une affem- 
blée générale à Avila. Les dépu- 
tés y parurent au nom de prefque 
toutes les villes qui avoient droit 
d’envoyer des repréfentans aux 
Etats. Ils s’engagèrent tous par fer- 
ment à vivre 8c à mourir pour le 
fervice du roi , 8c pour la défenfe 
des privilèges de leur ordre ; & 
prenant le nom de fainte ligue j 
ils procédèrent à délibérer fur l’état 
de la nation 8c fur la conduite qu’il 
falloit tenir pour réformer les abus. 

Le premier qui fe préfentoit natu- H* rc f tl * 
Tellement à eux , étoit le choix qu’on ellt ? rc * 
avoir raitd un etranger pour exercer i- autorit é 
la régence j ils déclarèrent tout d’une d’Adrien. 
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voix que c’étoit une contravention 
aux loix fondamentales du royaume , 
8c arrêtèrent qu’on enverroit une 

n 1 ' utation de leurs membres à 
rien , pour le fommer de' dé- 
pofer toutes les marques de fon 
office , 8c de s’abftenir dans la 
fuite de tout exercice d’une jurif- 
diétion qu’ils avoient déclarée illé— 
- gale (a).;-’ • 

II S fc fai- Tandis qu’ils fe difpofoient à 
fiflenc de la exécuter cette réfolution hardie , 
perfonne Padilla mettoit la derniere main 
de la reine £ une entreprife des plus avanta- 
geufes pour leur caufe. Après avoir 
délivré la ville de Scgovie , il mar- 
cha droit à Tordenllas , où réfi- 
doit la malheureufe Jeanne depuis 
la mort de fon époux ; 8c fécondé 
par les habitans , il fut introduit 
dans la ville 8c fe rendit maître 
de la perfonne de la reine , pour la 
sûreté de laquelle Adrien avoit 
négligé de prendre les précautions 


Août iÿ. 


(a) P. Mart. Ep. 6 pu 
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convenables (a). Padilla alla fur 
le champ lui rendre vifite , & 
l’abordant avec le profond refpedt 
qu’elle exigeoit du petit nombre de 
perfonnes qu’elle daignoit admet- 
tre en fa préfence, il lui fit un 
récit détaillé de l’état miférable 
ou fes fujets Caftillans étoient ré- 
duits fous le gouvernement de fon 
fils , qui u’ayant encore aucune 
expérience permettoit à des mi- 
nières étrangers de les traiter avec 
tant de rigueur , qu’ils avoient été 
enfin obligés de prendre les armes 
pour défendre les libertés de leur 
pays. La reine , paroilfant fe ré- 
veiller d’une longue léthargie , 
marqua le plus grand étonnement 
à ce récit , & dit à Padilla , que 
n’ayant encore rien appris ni de la 
mort de fon pere , ni de ce que 
fouffroit fon peuple, on ne pou- 


{• - • z 

(a) Vit a d.tU‘ imper. Cari. V. dall. alf. 
Ulloa; Ven. ijo?,p. $7. Miniana , co/i- 
tinuat.p. 17. 
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voit lui faire aucun reproche ; mais 
I S Z3 - quelle alloit déformais s’occuper 
du foin de remédier à tous les 
maux ; & vous , ajouta - t - elle , 
fongez à faire tout ce qui eft né- 
ceflaire pour le bien général. Pa- 
dilla , trop prompt à croire ce qui 
favorifoit fes defirs , prit ce foibîe 
intervalle de bon fens pour le re- 
tour parfait de fa raifon , & inf- 
truifant la ligue de ce qui venoit 
d’arriver , leur confeilla de venir 
s’établir à Tordefillas & de tenir 
leurs alïemblées dans cette ville. 
Les députés s’y rendirent aufli-tqf ; 
Jeanne reçut favorablement une re- 
quête que lui adrefla la ligue , pour 
la conjurer de prendre les renés du 
gouvernement, & pour marque de 
Ion acquiefcement , elle admit les 
députés à lui baifer la main } elle 
affifta même au tournoi qui fe fit 
à cett& occafion , & parut prendre 
beaucoup de plaifir a ces cérémo- 
nies , où , pour lui plaire , l’on eut 
foin de déployer la plus grande ma- 
gnificence y mais elle retomba bien- 
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toc dans fon premier état de fom- ■■ 

bre mélancolie , & quelques raifons, 1511^ 
quelques prières qu’on employât 
enfuite, on ne put jamais obtenir 
d’elle aucune fignature pour l’expé- 
dition des affaires (a). 

? La ligue prit foin de cacher cette Le goaver- 

cîrconftance avec la plus grande nement 

précaution , & continua fes déli- s>aclrmni £" 
f / 1 « • 1 tre en ion 

berations au nom de la reine : les f n - 

Caftillans qui idolatroient encore 

la mémoire d’Ifabelle , avoient con- 

fervé le plus grand attachement pour 

fa fille } dès que le peuple apprit 

3 u’elle venoit de confentir à pren- 
ne les rênes du gouvernement , il 
fit éclater la joie la plus univerfelle 
& la plus immodérée ; Sc croyant 
que fa fanté étoit parfaitement ré- 
tablie , il attribua cet événement 
« à l’intervention miraculeufe du ciel, 
qui vouloit affranchir leur pays 
de l’oppreffion des étrangers. La 


(a) Sandov. 1^4. P. Marc. Ep, 6 Z j , 

6Z6. 
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ligue, frappée elle-même du degré 
1 J 21 * de réputation & de puiffance quelle 

avoir acquis en paroilTant agir au 
nom de l’autorité royale , ne fe 
La ligue contenta plus de requérir Adrien 
deftituc de réfigner fon office de régent , 
elle envoya Padilla à Valladolid, 
no ce * avec un détachement aflTez nom- 
breux , pour fe faifir de tous les 
membres du confeil qui fe trou- 
veroient encore dans la ville , de 
les amener à Tordefillas , & d’ap- 
porter avec lui les fceaux du royau- 
me, les archives publiques 8c les 
regiftreS du tréfor. Padilla fut reçu 
par les habitans comme le libéra- 
teur de fa patrie , & exécuta ponc- 
tuellement. fa commiffion ; il per- 
mit cependant à Adrien de demeu- 
rer à Valladolid, mais feulement 
comme tout autre particulier , 8c 
fans aucun pouvoir (a). 

Alarmes L’empereur recevoir en Flandre 
de l'empe- 
reur. 


{à) Sandov. 174. P. Mart. Ep. 751. 
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où il étoit alors , de fréquentes 
nouvelles de tour ce qui fe pafloit 
en Efpagne ; il fentit route l’im- 
prudence que fes miniftres avoient 
commife , en méprifant trop long- 
temps les murmures & les plaintes 
des Caftillans ; il voyoit avec la 
plus grande inquiétude , un royau- 
me , le plus précieux de tous ceux 
qu’il polledoit , celui dans lequel 
réfidoient la force & le principe 
de fa puiflànce , prêt à meconnoî- 
tre fon autorité , ôc fur le point 
de fe plonger dans toutes les hor- 
reurs d’une guerre civile. Sa pré- 
fence eût pu prévenir cette cala- 
mité y mais il ne pouvoit alors re- 
tourner en Efpagne, fans s’expofer 
à perdre la couronne impériale , & 

: fans lailfer au roi de France le loiflr 
d’exécuter fes projets ambitieux. Il 
ne lui reftoit qu’à choifir entre deux 
partis,' ou de ramener îles mécon- 
tens par , les i inoies de douceur & Sesmefu- 
, par des ^Concédions , ou' de fe pré- r « contre 
, parer fur -le -champ à les réduire ^ es m ^ con " 
-,par la force. Après yt avoir réfléchi, tcns * 
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' il réfolut de tenter d’abord le pre- 

ijtt. mier moyen, & de fe difpofer en 
même-temps > s’il étoit fans effet , 
à recourir a l’autre. En conféquence 
ii adrefla des lettres circulaires à 
toutes les villes de la Caftille , les 
exhortant dans les termes les plus 
doux 8c avec l’alTurance d’un par- 
don général, à mettre bas les armes, 
promettant de ne point exiger des 
villes qui lui étoient reliées fidè- 
les, le fublîde arreté dans la der- 
nière alTemblée des Etats , &c offrant 
la même exemption à celles qui 
rentreroient dans le ;devoir ; il s’en- 
gageoit encore à ne conférer défor- 
mais aucun office qu’aux Caftillans. 
En même - temps , il écrivit aux 
nobles , pour les exciter à défendre 
avec vigueur leurs droits 8c ceux 
de la couronne , contre les préten- 
tions exorbitantes des communes. 
Il nomma régens du royaume ,..con- 
r ? .? .Jointement avec Adrien , Je grand 
° amiral, don Fadrique Henriqtuez, 
& le grand connétable dei Caftille , 
don Inigo de Velafco, deux gen- 
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tilshommes qui joignoient à beau- 
coup de mérite un très -grand cré- ijti. 
dit j il leur donna des inftruéfions 
& un plein pouvoir , pour les au- 
torifer , au cas que l’obftination 
des rebelles les y forçât , à prendre 
les armes , pour foutenir l'autorité 
royale (u). 

Les concelîions qu’il étoit difpofé Longue 
à faire , auroient pu fatisfaire entié- remonuan- 
rement le peuple , dans le temps cc 
quil partit dLfpagnej mais alors * ant leurs 
elles venoient trop tard pour pro- ariefs. 
duire aucun effet. La ligue, fe re- 
pofant fur l’unanimité avec laquelle 
toute la nation avoit reconnu fon 
autorité, enflée par les fuccès qui 
avoient jufques la couronné] fes en- 
treprifes , & ne voyant point au- 
tour d’elle de force militaire en 
état de s’oppofer à fes defleins , vou- 
loit une reforme plus étendue des 
abus du gouvernement. Elle s’oc- 


( a ) P. Heuter. rer. auflr. lib. 8 , c. 6 , 
p. 188. 
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cupa quelque temps à préparer une 

“ i)' 1 *- remontrance qui contenoit une Ion- 
gué énumération , non - feulement 
des griefs dont elle defiroit le re» 
dreflement , mais encore de tous 
les réglemens nouveaux qu’elle j u- 
geoit nécefïaires pour aifurer les 
privilèges des communes. Cette re- 
montrance , qui eft divifée en plu- 
fxeurs articles relatifs aux différens 
membres dont le gouvernement 
étoit compofé , & aux différens dé- 
partemens de l’adminiftration , nous 
tnftruit des intentions de la ligue, 
d’une maniéré bien plus précile Sc 
bien plus authentique, que les té- 
moignages des hiftoriens Efpagnols 
plus modernes , lefquels vivoient 
dans un temps où il étoit d’ufage 
& meme indifpenfable de peindre 
la conduite des mécontens fous le 
point de vue le plus odieux , 8c 
de prêter à leurs démarches les 
motifs les plus coupables. Après un 
long préambule fur les nombreufes 
calamités qui afïligeoient la . na- 
tion , 8c fur les vices & la corrup- 
tion 
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tion du gouvernement , auxquels 
on attribuoit tous ces maux , on y 
fait remarquer la patience exem- 
plaire avec laquelle le peuple les a 
endurés, jufqu’à ce qu’enfin l’intérêt 
de fa propre confervation & la con- 
fidération de ce qu’on doit à la 
patrie , l’ait obligé de s’alîêmbler 
afin de pourvoir d’une maniéré 
légale à fa propre sûreté & à celle 
de la conftitution. En conféquence 
il demandait qu’il plût au roi .de 
revenir dans fon royaume d’Efpa- 
gne , &c d y fixer fa réfidence , à 
f exemple des rois fes prédéceiïeurs \ 
qu’il , ne pût fe marier fans le con- 
tentement des Etats } que , dans le 
tas où il feroit obligé de quitter 
Je royaume. , il s’engageât à n’en 
jamais donnerda régence à un étran- 
ger,} que là nomination du cardinal 
Adrien à cet office fut fur-le-champ 
déclarée nulle } que le roi , à fon 
retour , n’amenât avec lui ni Fla- 
mands ni d’autres étrangers } qu’on 
•^introduisît jamais de troupes 
jétrangeres dans le royaume , fous 
Tome III , Q 


ijii. 
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1 quelque prétexte que ce fût } qu’il 
i/xx. n’y eût que les fujets naturels 
qui pulTent polTéder les charges 
éc les bénéfices dans l’Etat & dans 
l’églife } qu’on n’accordât à aucun 
étranger des lettres de naturalifa- 
tion ; qu’on ne donnât plus aux 
troupes de logemens gratuits , & 
que la maifon du roi ne fût logée 
que pendant l’efpace de fix jours, 
éc feulement quand la cour voya- 
geroit ; que toutes les taxes fulfent 
rétablies fur le pied où elles 
étoient à la: mort d’Ifabelle} qu’on 
rentrât dans toutes les aliénations 
des domaines ou revenus royaux 
qui s’étoient faites depuis la mort 
de cette princeflfe ; qu’on abolît 
tous les nouveaux offices créés de- 
puis cette époque qu’on ne levât 
point en Galice le fubfide accordé 
par les derniers 1 Etats ; qu’aux Etats 
qui fe riendroient par la fuite , 
chaque ville envoyât un repréfen- 
tant du clergé , un de la noblelTe ôc 
un du tiers- Etat , élus chacun par 
leur ordre \ que la cour ne gênât 
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ni directement ni indirectement 
le choix de ces repréfentans ; qu’au- 
cun membre des Etats ne pût re- 
cevoir ni office ni penfion au roi , 
foit pour lui , foit pour des per- 
fonnes de fa famille , fous peine 
de mort & de confifcation de fes 
biens ; que chaque ville ou com- 
munauté payât à fon repréfen- 
tant le falaire convenable pour fon 
entretien pendant le temps qu’il 
affiieroit aux Etats ; que les Etats 
s’aflemblaflent au moins une fois 
tous les trois ans , foit que le roi 
les convoquât ou non j qu’ils exa- 
minaient i les articles de la pré- 
fente remontrance s’obfervoient , 
ôc qu’ils délibéraient fur les af- 
faires publiques j que les récom-_ 
penfes qui avoient été données ou 

{ jromifes aux membres des Etats de 
a Galice , fuient révoquées ; qu’on 
ne fit fortir du royaume ni or , 
ni argent , ni bijoux , fous peine 
de mort 3 qu’on alignât aux ju- 
ges des honoraires fixes , & qu’ils 
11e reçuient plus aucune part des 
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amendes & confifcations fur les 

ijiz. biens des condamnés } que toute 
donation des biens des perfonnes 
accufées fût nulle , fi elle n’étoit 
- faite avant leur jugement ; que tous 
les privilèges obtenus par les no- 
bles , en quelque temps que ce fût , 
au préjudice des communes, fulTent 
révoqués ; qu’on ne donnât plus 
à la noblelfe le gouvernement des 
villes ; que les terres des nobles 
fulTent alfujetties à toutes les taxes 
publiques , comme celles des com- 
munes j qu’on examinât la con- 
duite de ceux qui avoient été char- 
gés de l’adminiftration du patri- 
moine royal depuis l’avénement de 
Ferdinand à la couronne j & que fi 
dans trente jours le roi ne nommoit 
pas des perfonnes propres à cet eçn- 
ploi , les Etats fulTent en droit de 
les nommer } que les indulgences 
ne fulTent ni prêchées ni répan- 
dues dans le royaume avant que les 
Etats eulTent examiné & approuvé 
la caufe pour laquelle elles étoient 
publiées } que tout l’argent qui pro- 
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viendroit de la vente des indulgen- — "' ■ ■ ■ ■- 
ces , fût fidèlement employé à ifi*. 
faire la guerre aux infidèles 3 que 
les prélats qui ne réfideroient pas lix 
mois de l’année dans leurs diocè- 
fes , fufienr privés de leurs reve- 
nus , pendant tout le temps de leur 
abfence 3 que les juges eccléfiafti- 
ques ôc leurs officiers n’exigeaflent 
e^aétement que les mêmes hono- 
raires qui fe payoient dans les cours 
féculieres 3 que l’archevêque aétuel 
de Tolede , en qualité d’étranger , 
fût obligé de fe démettre , & que 
fon archevêché fût donné à un 
Caftillan 3 que le roi ratifiât tous 
les aétes de la ligue , & les tînt 
pour bons offices rendus à lui 
& â toute la nation 3 qu’il pardon- 
. liât toutes les irrégularités que 
les villes auroient pu commettre , 
par un excès de zele pour une caûfe 
jufte 3 qu’il promît & jurât dans 
la forme la plus folennelle , d’ob- 
ferver tous ces articles 3 qu’il ne 
cherchât en aucune occafion à les 
éluder ni à les révoquer 5 & que ja- 

Q 3 
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— mais il ne follicitât auprès du pape 

ij“* ou d’aucun autre prélat la difpenfe 
ou labfolurion de cette promeue 8c 
de ce ferment (a). 

L’cfprit Tels furent les principaux arti- 
cle liberté clés de la remontrance préfentée 
qu elle ref- p ar } a lig Lie £ fon fouverain. Com- 
pirwt. me j es m ftj tu tions féodales étoient 
originairement les memes dans les 
diftérens royaumes de l’Europe , l’ef- 
prit des gouvernemens formes fur ce 
fyftème, étoit à-peu-près le mê- 
me par-tout ; les réglemens que 
les Caftillans s’efforçoient d’établir 
dans cette conjoncture , different 
très-peu de ceux que les autres na- 
tions tâchèrent d’introduire , dans 
les débats qu’ils eurent avec leurs 
rois pour leur liberté. Les abus qui 
- furent cités & les remedes qui 
furent propofés par les communes 
d’Angleterre , dans leurs contes- 
tations avec les princes de la 
maifon de Stuart , refïemblent 


(a) Sandov. xo 6. P. Mart. Ep. 68 <• 
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beaucoup aux articles fur lefquels 
infiftoit alors la fainte ligue d’Ef- M 11 * 
pagne. Mais les Efpagnols avoient 
dès ce temps-là acquis des idées 
de liberté & d’indépendance , 
des principes hardis de gouverne- 
ment , & une étendue de vues po- 
litiques , auxquels les Anglois ne 
font arrivés que plus d’un fiecle plus 
tard. 

Il y a apparence pourtant , que 
l’efprit de réforme qui s’étoit ré- 
pandu parmi les Caftillans , étant 
encouragé par les fuccès & n’étant 
point réprimé par l’autorité , devint 
trop impétueux & porta la ligue à 
propofer des innovations qui , en 
alarmant les membres des autres 
ordres , furent par -là funeftes à 
fa caufe. La noblelTe , au lieu de Elles irri- 
s’oppofer aux communes , avoit tent les no- 
favorifé leurs démarches , ou fer- ^ cs# 
mé les yeux fur leurs entreprifes , 
tant qu’elles fe bornèrent à deman- 
der, la réforme des abus occalîonnés 
par le défaut d’expérience du jeune 
monarque , ou par l’imprudence & 

Q4 
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■5S5S l’avidité des miniftres étrangers \ 
15x1. mais dès que les communes com- 
mencèrent à entreprendre fur les 
privilèges des nobles , ils s’indi- 
gnèrent , & virent clairement que r 
les mefures de la ligue ne tendoienr 

\ / ^ • 1 

pas moins a anéantir le pouvoir 
ariftocratique , qu’à relîerrer les pré- 
rogatives de la couronne. Le ref- 
fentiment qu’avoir excité parmi la 
noblefle la promotion d’Adrien à 
la régence , s’étoic fort affaibli , 
depuis que l’empereur avoir nom- 
mé le connétable & l’amiral pour 
adjoints à cette charge ; &c comme 
l’orgueil des nobles fe trouvoit 
moins choqué de l’étendue des pré- 
rogatives du roi , que des préten- 
tions outrées du peuple , ils fe déter- 
minèrent à donner au fouverain l’af- 
fiftance qu’il demandoit, & comrnen- 
çerent dans cette vue , à rafTembler 
leurs vafTaux. 

Les dépu- Cependant la ligue attendoit 

tés de la li- avec j a pi us g ra nde impatience la 

SSbâ le «* * *» - 

remontran- quete , ik elle nomma des mem- 
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bres de Ton corps pour aller la lui * 
préfenter. Les députés chargés de 
cette commiflion partirent fur le 
champ pour l’Allemagne : mais ayant 
reçu avis , à différentes diftances , 
qu’ils ne pouvoient paroître à la 
cour fans expofer leur vie au 
plus grand danger , ils s’arrêtèrent 
& informèrent la ligue des avis 
qu’on leur donnoit (a). Cette nou- 
velle tranfporta tous les confédérés 
d’une fureur qui leur fit palier tou- 
tes les bornes de la prudence & de 
la modération. 

Qu’un roi de Caftille refu- 
sât de donner audience à fes fu- 
jets & d’écouter leurs humbles re- 
montrances , c’étoit à leurs yeux 
un aéte de tyrannie inouï & into- 
lérable ; ils ne virent plus de ref- 
fource qu’à fe fervir des armes qu’ils 
avoient entre les mains pour écar- 
ter du trône cette troupe d’étran- 
gers rapaces qui l’obféaoient , 6c 


(a) Sandov. 145. 


<25 
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qui , après avoir dévoré les richef- 
les du royaume , vouloient encore 
empêcher les cris d’un peuple ou- 
tragé de parvenir jufqu’aux oreilles 
de fon louverain. Quelques-uns 
infifterent avec chaleur fur une pro- 
pofition qui avoit déjà été faite 
pour dépouiller le roi , tant que fa 
mere vivroit , du titre & de l’au- 
torité de roi , qu’on lui avoit confé- 
rés trop légèrement fur la faufle fup- 
pofition que la malheureufe Jean- 
ne étoit dans une incapacité abfo- 
Propofi- ^ ue gouverner. D’autres propo- 
tions rio- foient de donner à la reine un ad- 
lcntcs de la joint pour l’aider dans l’adminif- 
tration des affaires publiques, en 
la mariant au prince de Calabre, 
héritier des rois de Naples de la 
maifon d’Arragon , & qui étoic 
détenu dans les prifons , depuis que 
Ferdinand avoit chaffé fes ancêtres 
de leur trône , tous fe réunirent à 
penfer cjue l’efpérance qu’ils avoienc 
confervee d’obtenir fatisfaétion du 
roi & d’afTurer leur liberté , en 
fe contentant de lui préfenter des 
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requêtes , les avoir trop long- temps — — 
abufés & tenus dans l’ina&ion ; 
qu’il étoit temps d’en fortir , & de 
réunir toutes leurs forces pour op- 
pofer une vigoureufe rénftance à 
l’union de la noblelfe & du roi , 
conjurés contre leurs libertés ( a ) 

, Ils fe mirent en campagne avec Elle fe met 
vingt mille hommes. Il s’éleva de en campa- 
vives difputes entr’eux fur le com- S nc * 
mandement de l’armée. Padilla , 
le favori du peuple & des fold^ts , 
étoit le feul qu’ils jugeoi'ent digne 
de cet honneur ; mais don Pedro 
Giron , fils aîné du comte d’Urue- 
na, jeune homme du premier rang, 
s’éroit récemment jette dans le parti 
des communes , par un méconten- 
tement perfonnel contre l’empe- 
reur : les égards dus à fa naif- 
fance , joints au defir fecret de mor- 
tifier Padilla , dont la popularité 
avoit excité la jaloufie de plufieurs 
membres de la ligue , lui firent dé- 


* (c) P. Martyr. Ep. 688. 

Q« 
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férer l’emploi de général. Il leur 
apprit bientôt à leurs dépens , qu’il 
n’avoit ni l’expérience , ni les ta- 
lens , ni la fermeté nécelîàires pour 
un pofte de cette importance. 

Cependant les régens du royau- 
me avoient indiqué Riofeco pour 
le rendez-vous de leurs troupes , 
qui éroient bien inférieures en nom- 
bre à celles des communes , mais 
qui les furpalîbient de beaucoup 
par la valeur & la difeipline. Ils 
avoient tiré de la Navarre un corps 
confidérable de vieilles troupes d’in- 
fanterie réglée; leur cavalerie fai- 
foit la principale force de leur ar- 
mée ; elle étoit compofée de gen- 
tilshommes accoutumés à k vie 
militaire , & animés de l’efprit bel- 
liqueux qui diftinguoit la noblefle 
de ce liecle. L’infanterie de la ligue 
n’étoit qu’un ramas de bourgeois 
ôc d’artilans , qui fçavoient à peine 
fe fervir de leurs armes. Le petit 
corps de cavalerie qu’ils avoient 
pu afTembler, n’étoit compofé qué 
de gens de la lie du peuple entié- 
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rement étrangers au métier qu’ils 
embraftoient. Il n’y avoir pas moins 
d’inégalité dans les talens des gé- 
néraux des deux partis que dans la 
nature des troupes. Les royaliftes 
avoient à leur tête le comte de 
Haro , fils aîné du connétable , qui 
joignoit à beaucoup d’expérience , 
la plus grande capacité. 

Giron marcha avec fon armée 
droit à Riofeco , & s’emparant des 
villages & des avenues des envi- 
rons , il fe flattoit de réduire bien- 
tôt les royaliftes, ou à fe rendre faute 
de vivres , ou à accepter un com- 
bat défavantageux , avant qu’ils 
«liftent pu raflembler toutes leurs 
troupes. Mais il auroit fallu au gé- 
néral plus de talens , & aux folaats 
plus de patience & de difcipline , 
pour exécuter ce plan avec fuccès. 
Le comte de Haro fit , fans beau- 
coup de peine , entrer dans la ville 
un renfort confidérable , qui paftà 
à travers tous les poftes de Giron j 
& celui-ci défefpérant de la réduire , 
s’avança avec , précipitation vers 
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y——» Villa-panda , place qui appartenoit 
ijii. au connétable , & qui étoit le prin- 
cipal magalîn des provifions de l’en- 
j'Déccrab. ’nemi. Cette marche mal combinée , 
ouvrit la route de Tordefillas aux 
loyaliftes , & le comte de Haro les 

Î r conduifit pendant la nuit , avec 
e plus grand fecret & la plus gran- 
de diligence } il attaqua la ville , 
où Giron n’avoit laiflé pour toute 
garnifon qu’un régiment de prêtres 
levés par l’évêque de Zamora } il 
y entra de vive force au point du 
jour , après une réfiftance très-opi- 
niâtre j il s’alfura de la perfonne de 
la reine , fit prifonniers plufieurs 
des membres de la ligue , & reprit 
le grand fceau & les autres marques 
de l’autorité royale.. 

Ce coup fut fatal à la ligue , & 
lui fit perdre la réputation & l’au- 
torité dont elle jouiffoit , en paroif- 
IJant n’agir que fous les ordres de 
la reine ; tous les nobles qui étoient 
reftés jufqu’alors irréfolus & incer- 
tains dans leur choix , fe joignirent 
aux régens & leur amenèrent toutes 
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leurs forces : une confternation uni- 
verfelle faifit l?s partifans des com- 152X. 
munesj elle fut encore augmentée 
par les foupçons qu’ils commencè- 
rent à former contre Giron , qu’on 
accufa hautement d’avoir livré 
Tordefillas à l’ennemi* Cette im- 
putation étoit deftituée de fonde- 
ment ; car les royaliftes dévoient 
leurs fuccès à la mauvaife conduite 
de Giron , plutôt qu’à fa perfidie y 
mais il n’en perdit pas moins tout 
le crédit qu’il avoit dans fon parti , 

& il fe vit obligé de fe démettre du 
commandement & de fe retirer 
dans un de fes châteaux (<z). 

Ceux des membres de la ligue j.a ligne 
qui avoient échappé à l’ennemi , à perfifte 
Tordefillas , fe réfugièrent à Valla*dans fon: 
dolid j comme il eut fallu perdre 
beaucoup de temps pour rempla- 
cer, par, une nouvelle éleétion, ceux 
qui etoient reftés prifonniers , ils 


(<0 Mifcellaneous traits by du Mich. 
Ceddes. vol» i » p» 178* 
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firent choix de quelques-uns d’en- 
tr’eux , qu’ils chargèrent de l’ad- 
miniftration fuprême. Leur armée 
grollifïant de jour en jour par l’ar- 
rivée des troupes qui venoient des 
différentes parties du royaume , mar- 
cha vers Valladolid \ & Padilla 
ayant été nommé commandant en 
chef , le courage des foldats fe ra- 
nima , & tout le parti oubliant fes 
1 derniers revers , continua de mon- 

trer la même ardeur pour défen- 
dre les libertés de la patrie , & la 
même animofité contre fes oppref- 
feurs. 

Ses expé- Le plus grand embarras de la li- 
idiens pour gue étoit de trouver l’argent nécefi- 
avoir de faire pour payer fes troupes. Une 
l'argent. grande partie de la monnoie cou- 
rante avoit été emportée hors du 
royaume par les .Flamands } les ta- 
xes réglées qui fe levoient en temps 
de paix , étoient très - modiques , 
& comme la guerre avoit interrom- 
pu toute efpece de commerce , leur 
produit diminuoit tous les jours j 
la ligue craignoit aulli de dégoûter 
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le peuple , en le chargeant de nou- 
veaux impôts , auxquels, dans ce 
temps - là , il n’étoit gueres accou- 
tumé. Le parti fut heureufement 
délivré de cet embarras par Dona 
Maria Pacheco , époufe de Padilla , 
femme d’extraétion noble, qui avoir 
de grands talens , une ambition dé- 
mefurée, & le plus grand zele pour 
la caufe de la ligue. Cette femme 
animée d’une audace fupérieure aux 
craintes fuperftitieufes , ordinaires 
à fon fexe, propofa de s’emparer 
des riches 8c magnifiques ornemens 
de la cathédrale de Tolede •, mais 
pour ôter à cette aétion l’apparence 
d’impiété qui auroit pu offenfer 
le peuple , Dona Maria & les per- 
fonnes de fa maifon fe rendirent à 
l’églife en proceflïon folennelle, vê- 
tues d’habits de deuil j les yeux en 
larmes , fe frappant le fein ; & là fe 
profternant à genoux , elles implorè- 
rent le pardon des faints dont elles 
alloient dépouiller les autels. Cet 
artifice prévint l’imputation de fa- 
crilege , 8c fit juger au peuple que 



jy ii. 

y 


$78 L’HlJTOlR! 

la néceflîté feule Ôc le zele de la 
bonne caufe avoient pu décerminer 
cette femme , maigre fa répugnan- 
ce , à fe porter à une fl étrange 

1 • / 1 1 1; r. 


extrémité 


procura 


î 


la ligue fe 

ar^-là un fecours confldérable {a). 
es regens n’étoient pas moins em- 
barrafles pour trouver les moyens 
d’entretenir leurs troupes , parce 
que les revenus de la couronne 
avoient été ou diflipés par les Fla- 
mands, ou faifls par les communes j 
ils furent obligés de prendre les 
joyaux de la reine &, l’argenterie 
de la noblefle , pour en faire frap- 
per de la monnoie : & quand cette 
reflource fut épuifée , ils obtinrent 
encore du roi de Portugal une fom- 
me modique à titre d’emprunt (Æ). 

La ligue La noblefle montroit la plus 

perd du grande répugnance à en venir aux 

temps à né- ma i ns avec ] a ügu^. La haîne des 
gocier avec 0 

la noblefle. 


(a) ^andov. 308. Dict.de Bayle » art . 
Padiïla. 

ib) P. Mart. Ep. 718. 
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nobles contre les Flamands étoit 
égale à celle des communes ; ils ap- 
prouvoient plufieurs articles de leur 
requête; ils penfoient que les cir- 
conftances étoient très-favorables , 
non- feulement pour obtenir la ré- 
forme des anciens abus, mais aufli 
pour faire de nouveaux réglemens 
qui rendirent la conftitution de 
l’Etat plus parfaite & plus fiable; 
ils craignoient que tandis que les 
deux ordres qui formoient le corps 
légiflatif, confumoient leurs for- 
ces en hoftilités réciproques, l’au- 
torité royale profitant de l’affoi- 
bliflement de oeux partis , ne s’éle- 
vât fur leurs ruines, & n’empié- 
tât autant fur l’indépendance des 
nobles, que fur les privilèges des 
communes. Ces difpofitions de- la 
noblefle donnèrent lieu aux fré- 
quentes ouvertures de paix que les 
régens firent à la ligue, & aux né- 
gociations continuelles qui fe trai- 
tèrent dans tout le cours des opé- 
rations militaires. Les conditions 
qu’ils offraient n’étoient pas dérai- 
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fonnables : en effet fi la ligue eût 
voulu fe défifter de quelques arti- 
cles defttuélifs de l’autorité royale , 
ou incompatibles avec les droits 
de la nobleiïe, les régens promet- 
toient de faire accepter par l’em- 
pereur les autres proportions ; Sc 
fi par l’influence pernicieufe de quel- 
ques miniftres , il s’obftinoit à y 
refufer fon confentement, plufieurs 
des nobles s’engageoient à fe join- 
dre aux confédérés pour l’y for- 
cer (<z). 

Mais les divifîons qui agitoient 
les membres de la ligue entr’eux , 
ne leur permirent ni de délibérer 
paiflblement , ni de décider avec 
prudence. La plupart des cités qui 
étoient entrées dans la confédéra- 
tion , étoient dévorées de cette 
bafle jaloufie & de cette défiance 
mutuelle, qu’iriïpirent trop fouver* 
les rivalités de commerce & d’am- 


(û) P. Martyr. Ep. 715. Mifccll, 
traSi. of G t ides , 1 t 16 1 . 
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binon. Le connétable avoit fu par ; 
fon crédit Sc fes promelïes , déta- 
cher de la ligue les habitans de 
Burgos} & d’autres gentilshommes 
avoient ébranlé la fidélité de quel- 
ques-unes des petites villes } il ne 
le trouva dans les communes , per- 
fonne qui eût lame alTez élevée & 
des talens allez diftingués pour être 
en état de gouverner les affaires du 
parti. Padilla, leur général, avoit 
bien toutes les qualités propres à fe 
concilier la faveur du peuple ; mais 
cette raifon même lui ôtoir la con- 
fiance des perfonnes du premier 
rang qui s’étoient jointes à la ligue. 
D’un autre côté , le peuple , depuis 
la mauvaife conduite de Giron , fe 
défioit de tous les nobles qui s’é- 
toient réunis à lui : on ne vit 
donc dans toutes les démarches de 
la ligue, qu’irréfolution , défiance 
réciproque , & défaut de génie. 

A P rès bien des conférences tenues 
fur les conditions que propofoient 
les régens , les communes fe laif- 
ferent tellement aveugler par leur 


% 
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■ « reffentiment contre la nobleffe, 
ijti. que remettant toute idée d’accom- 
modement , ils la menacèrent encore 
de la dépouiller de tous les biens 
de la couronne que les nobles 
ou leurs ancêtres avoient ufuupés , 
& de les réunir au domaine du 
roi. La ligue s’attacha avec la plus 
grande obftination à ce plan infenfé , 
dont l’effet eût été d’anéantir ces 
mêmes libertés qu’elle vouloit dé- 
fendre , en rendant les rois de 
Caftille , abfolus & indépendans 
de leurs fujets ; de forte qu’elle fe 
récrioit avec moins de véhémence 
contre les exactions des miniftres 
étrangers, que contre les richefles 
& le pouvoir immenfe des nobles , 
& quelle fembloit former l’efpé- 
rance de faire fa paix avec Char- 
les , en lui offrant les dépouilles de 
, cet ordre. - . 

Enflée de Quelques fuccès que Padilla avoit 
fcs fuccès eus dans de légères rencontres , & 
dans quel- la prife de quelques villes de peu 
qucs lége- d’importance , précipitèrent la li- 
”* s ” ncon ‘ gue dans cette fauffe démarche , 
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en lui infpirant une fi grande con- 
fiance dans la bravoure de fes trou- 

Î >es, quelle ne douta pas qu’il ne 
ui fût aifé de remporter la vic- 
toire fur les royalties. Padilla , 
pour ne pas lailîer fon armée dans 
l’ina étion , tandis qu’elle étoit ani- 
mée par la profpérité , mit le liege 
devant Torrelobaton , place plus 
importante & plus forte qu’aucune 
de celles, qu'il avoit attaquées juf- 
qu’alors , Sç qui étoit défendue par 
line garnifon fuffifante. Maigre la 
réfiftançe extraordinaire des allié- 
gés , & les efforts que fit l’amiral 
pour la fecourir , Padilla prit la 
.ville d’aflaut & la livra au pil- 
lage ; s’il eût marché fur-le-champ 
avec fon armée viélorieufe à Tor- 
defillas, où étoit le quartier prin- 
cipal des royaliftes , il ne pouvoit 
manquer d’avoir im grand avan- 
tagelur leurs troupes, que la promp- 
titude de fes operations auroit dé- 
concertées , & qui n’avoient pas à 
beaucoup près des forces fuffilantes 
pour donner bataille. Mais l’irré- 
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folution & l’imprudence de la li- 
xj*t. gue empêchèrent encore cette opéra- 
Impruden- tion decifive. Egalement incapable 
ce de leur continuer la guerre , &c de 

conduite. conc l ure [ a p a j x } e p e écouta de 

• nouvelles proportions d’accommo- 
dement , &c confentit même à une 
courte fufpênfion d’armes. Tandis 
.qu’elle perdoit le temps x cette 
négociation qui ne. ter mina rien, 
un grand nombre des foldats de 
Padilla , peu accoutumés aux loix de 
la difcipline militaire , quittèrent 
l’armée & fe retirèrent avec le bu- 
tin qu’ils avoient fait à Torreloba- 
. . ' • ton ; d’autres fatigués de la lon- 
. • gueur extraordinaire de la campa- 

gne , déferterent. Le connétable 
avoir eu le temps d’alTembler fes 
troupes (a) à Burgos , & de tout 
préparer pour fe mettre en férarehe; 
<lès que la treve fut expirée , il fe 
joignit au corps du comte de Haro, 
malgré tous les efforts de Padilla 


V 


{a) Sandov. j }£, 


pour 
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' pour empêcher cette réunion : ces — — — 
deux généraux s’avancèrent aufli- ifn. 
tôt ver*; .Torrelobaton j Padilla af- 
foibli par la défer tion d’une par- 
• rie de fes troupes , n’ofa rifquer 
une bataille , 6c eiïaya de fe retirer 
à Toro ; s’il eût pu y réullir , l’in— 
vafion que les François faifoient 
alors dans la Navarre , 6c la nécef- 
lîté où fe feroient alors trouvés les 
régens d’envoyer un détachement 
dans ce royaume , auroient pu le 
làuver du danger qui le menaçoit j 
mais Haro qui fentoir combien il 
étoit dangereux de le laifler échap- 
per , marcha avec tant de célérité 
à la tête de fa cavalerie , qu’il 
l’atteignit près de Villalar, 6c com- 
mença l’attaque , fans même atten- ^ - 
dre l’arrivée de fon infanterie. L’ar- t ^ Avr{ j 
mée de Padilla, fatiguée 6c décou- Les nobles 
ragée par fa retraite précipitée , attaquent 
qui relfembloit à une fuite, tra- l’armée de 
verfoit alors un champ labouré ; * a *‘£ uc * - 

la terre avoit été tellement détrem- 
pée par une pluie ahondante qui 
étoit tombée , que les foldats en- 
Tome III. R 
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" fonçoient à chaque pas jufqu’aux 
j } h . genoux y & dans cet état, ils de- 

meurèrent expofés au feu de quel- 
ques pièces de campagne que les 
royaliftes avoient amenées avec eux. 
Toutes ces circonftances réunies dé- 
concertèrent & intimidèrent telle- 
ment ces foldats mal aguerris , que 
faits faire face à l’ennemi , & fans 
faire aucune réfiftance , ils prirent 
la fuite dans le plus grand défor- 
dre. En vain Padilla , avec un cou- 
rage & une aétivité extraordinaire , 
s’efforçoit de les rallier , la frayeur 
ne leur permit d’écouter ni fes 
inftances ni fes menaces : enfin 
ne voyant plus aucune relTource, 
Et la met- il réfolut de ne pas furvivre au mal- 
tent en de- heur de cette journée & à la ruine 
route. de f on p art i ^ il f e précipita au mi- 
lieu des ennemis : mais étant à la 
fois blefifé & démonté , il fut fait 
prifonnier. Ses principaux officiers 
eurent le même fort ; & les no- 
bles , trop généreux pour égor- 
ger des hommes qui mettoient bas 
les armes, renvoyèrent les fimples 
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foldats, fans leur faire de mal (<?). —— ■ 
Le reiïènciment des ennemis de ijtz. 
Padilla ne le lailTa pas languir long- 
temps dans l’incertitude de fon 
fore. Dès le lendemain ils le con- 
damnèrent à perdre la tète , fans 
aucune procédure réglée , fuppofant 
la notoriété de fon crime fumfante 
pour difpenfer de toute forme de 
procès. Il fut aufli-tôt conduit 
au fupplice , avec don Jean Bra- p a dilb c(t 
vo y éc don François Maldona , mis a mort, 
qui commandoient , l’un les trou- 
pes de Ségovie , l’autre celles de 
Salamanque. Padilla vit les appro- 
ches de la mort avec la plus grande 
tranquillité & le plus grand cou- 
rage ; & lorfque Bravo , le compa- 
gnon de fes malheurs , laifïa écla- 
ter fon indignation en s’entendant 
donner publiquement le nom de 


(a) SanJov. $45 , &c. P. Mart. Ep. 
710. Miniana , contin. p> z6. Epitome de 
la -vida y hechos dtl emper. Carlos V . por 
D. Juan ant. de Vera y Zuniga , ia-4 0 . 
Madrid, 1617 ,p. 19. 
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: traître , Padilla le reprit , en lui 
difant : » C’étoit hier le moment 
>» de montrer le courage d’un gen- 
» til homme ; aujourd’hui , il faut 
« mourir avec la douceur d’un chré- 
» tien «. On lui permit d’écrire à 
fa femme & à la communauté de 
Tolede , lieu de fa naillance : la 
première lettre eft pleine d’une ten- 
drelïe mâle ôcvertueufe : la fécondé 
relpire la joie & les tranfpôrts que 
relient un homme qui fe regarde 
comme martyr de la liberté de fon 
pays (^). Après avoir écrit ces deux 


(a) Ces deux lettres font d’un ftyle fi 
éloquent & fi noble, que j’ai cru faire 
plaifir aux lefteurs en leur en donnant ici 
la traduction. 

Lettre de Don Juan de Padilla à 
fa femme- 

i 

Madame, 

Si vos peines ne m’affligeoient pas plus 
que ma mort , je me crouverois parfaite- 
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lettres , il fe fournit tranquille- — 
ment à fa deftinée. La plupart des 151»,. 
hiftoriens Efpaenols , accoutumés à 
des idées fur le gouvernement & 


ment heureux. Il faut celTer de vivre j 
c’eft une néceflitc commune à tous les 
hommes j mais je regarde comme une faveur 
diftinguée du Tout-PuilTant , une mort 
comme la mienne , qui ne peut manquer 
de lui plaire , quoiqu’elle paroilTe dé- 
plorable aux hommes. Il me faudroit 
plus de temps que je n’en ai , pour vous 
écrire des chofes qui puflent vous confoler : 
mes ennemis ne me l’accorderoient pas * 
& je ne veux pas différer de mériter la cou- 
ronne que j'efpere. Pleurez la perte que vous 
faites ; mais ne pleurez pas ma mort : elle 
eft trop honorable pour exciter des regrets. 
Je vous lègue mon ame ; c’eft le féal bien 
qui me refte , & vous le recevrez comme 
la chofe que vous cftimiez le plus dan9 
ce monde. Je n’écris point à mon pere 
Pero Lopez ; je n’oft le faire ) car , quoi- 
que je me fulfc montré digne d’être fon 
fils , en facrifiant ma vie , je n’ai pas 
hérite de fa bonne fortune. Je n’ajouterai 
rien de plus : je ne veux pas fatiguer la 
patience du bourreau qui m’attend , ni 
me faire foupçoimer d’allonger ma. lettre. 
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— — * la puilîànce royale bien différentes 
ijii. de celles qu’on avoir du temps de 
Padilla , ont montré tant de zele 
pour blâmer la caufe qu’il avoit 


pour prolonger ma vie. Mon domeftique 
Sofia, témoin oculaire de tout, & à qui 
j’ai confié mes plus fecrcttes pcnfées , vous 
dira ce que je ne peux vous écrire. C’eft 
dans ces fentimens que j’attends le coup qui 
va vous affliger, & me délivrer. 

Lettre de Padilla à la ville de 
Tolede. 

A toi , la couronne d’Efpagne , & la 
lumière du monde entier ; à toi qui fus 
libre des le temps des puifïans Goths , & 
qui , en verfant le fang des étrangers & 
, celui des tiens , a recouvré ta liberté pour 
toi & pour les cités voifines : ton enfant 
légitime , Juan de Padilla t’informe com- 
ment par le fang de fes veines tu dois 
renouveller tes anciennes viéloires. Si le 
fort n’a pas voulu que mes aétions foient 
placées au nombre des exploits fortunés 
& fameux de tes autres enfans , il faut 
, l’imputer à ma mauvaife fortune , & non 
pas à ma volonté. Je te prie , comme ma 
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embralFée , qu’ils ont négligé ou 
craint de rendre juftice à fes ver- 
tus , en fîétrilTant fa mémoire ; ils 
ont cherché à lui dérober ce fen- 
timent même de piété qu’on refufe 


merc, d’accepter la vie que je vais perdre , 
puifque Dieu ne m’a rien donné de plus pré. 
deux que je puifle perdre pour toi. Je fuis 
bien plus jaloux de ton eflime que je ne le 
fuis de la vie. Les révolutions de la for- 
tune, toujours inconfiante 5c mobile , font 
infinies. Mais ce qui me donne* la con- 
folation la plus fenfible , c’eft dç voir que 
moi , le dernier de tes enfans , je vais 
fôuffrir la mort pour toi , & que tu en as 
nourri d'autres dans ton fein , qui feront 
en état de me venger. Plufieurs langues 
feront le récit du genre de mort qu’on 
me defline & que j’ignore encore ; ce que 
je fçais , c’eft que nia fin cfl prochaine : 
elle montrera quel étoit mon défit. Je te 
recommande mon ame comme à la patrone 
de la chrétienté. Je ne parle point de mon 
corps ; il 11’dl pas à moi. Je ne peux en 
écrire davantage : car dans ce moment mê- 
me je fens le couteau près de mon fein , plus 
touché du déplailir que ru vas relTentir que 
de mes propres maux. Sandov. hijl. vol. 1, 
P ■ 47 8 . 
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ETTmT rarement aux illuftres malheureux, 
iyn. Lajviétoire de Villalar fut auili 
Ruine dudécifivc que< complette. Valladolid, 
parti de la la plus zélée de toutes les villes 
ligue* liguées , ouvrit aulll-tôt fes portes 

aux vainqueurs , & la douceur avec - 
laquelle les régens la traitèrent , en- ' 
gagèrent Meaina-del-Campo , Sé- 
govie & plufieurs autres villes à fui- 
vre fon exemple. Cette dilTolurion 
Soudaine d’une ligue qui ne s’étoit 
pas formée pour de légers mécon- 
tentemens , ni pour des motifs fri- 
voles , dans laquelle étoit entré 
tout le corps du peuple , & qui avoit 
eu le temps de prendre un certain 
degré de confiftance & de folidité 
en établifTant un plan régulier de 
\ gouvernement , eft une preuve frap- 

pante de l’incapacité de fes chefs , 
ou l’effet de quelques divilions fe- 
crettes qui délunirent fes membres. 
Quoiqu’une partie de l’armée qui 
venoit de triompher des confédé- 
rés , fût forcée, quelques jours après 
fia viétoire , de marener vers la Na- 
varre , pour arrêter les progrès que 

. 2 ? 
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faifoient les François dans ce royau - 
me, rien ne put ranimer le cou- 
rage des communes de Caftille ni 
les déterminer à reprendre les ar- 
mes pour profiter d’une fi belle oc- 
cafion d’obtenir enfin ces privilè- 
ges & ces droits dont elles s ’étoieut 
montrées fi jaloufes. 

11 faut en excepter la feule ville 
de Tolede, qu’animoit Dona Ma- 
ria Pacheco , veuve de Padilla ; cet- 
te femme , au lieu de s’abandon- 
ner à une douleur pufillanime & 
a verfer des larmes ftériles fur la 
mort de fon époux , fe préparoit 
à le venger & à foutenir la cau- 
fe dont il avoir été la viétime. 
Les égards qu’on avoir pour fon 
fexe , ou plutôt l’admiration qu’inf- 
piroient fon courage & fes grandes 
qualités ; la compalfion qu’exci- 
toient fes malheurs &: la vénéra- 
tion que l’on confervoit pour la mé- 
moire de Padilla , firent paffer à la 
veuve tout l’afcendant que fort 
mari avoir eu pendant fa vie fur 
le peuple. La prudence 6c la vigueur 

R5 
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La veuve 

de Padilla 
défend To- 
lede avec le 
plus grand 
courage. 
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' - de fa conduite juftifierent la con- 
iS 13 - fiance qu’on lui avoit donnée. Elle 
s’adrefla au général François , dans la 
Navarre , pour l’engager à envahir 
la Caftille , en lui promettant des 
fecours puilîans. Elle écrivit des 
lettres , elle fit partir des émiflaire^ 
pour ranimer le courage & les ef- 

{ térances des autres cités ( a ). Elle 
eva des foldats , & exigea du clergé 
de la cathédrale une grande fomme 
d’argent , pour fournir à leur en- 
tretien. Elle ne négligea rien de 
tout ce qui pouvoir exciter & échauf- 
fer le peuple. Elle ordonna que 
fes troupes porteroient des crucifix 
au lieu de drapeaux , comme fi elles 
eulTent eu à combattre les infidèles 
6 c les ennemis de la religion. Elle 
marchoit dans les rues de Tolede 
montrant fon fils , encore enfant , 
vêtu d’habits de deuil , monté fur 
une mule , précédé d’une enfeigne 
ou étoit peint le tableau du iup- 


(a) P. Mart. Ep, 717. 


' Digitized by Google 



DE ChARLES-QüINT. 395 

plice de fon pere (<?). C’eft par de • 
femblables artifices qu’elle fçut te- 
nir l’efprit des habitans dans un état 
d’agitation continuelle, qui empê- 
choit les pallions de fe refroidir , 
& qui les aveugloit fur le danger 
où ils s’expofoient en tentant de ré- 
lîfter feuls à toutle poids de l’autorité 
royale. Tant que l’armée fut oc- 
cupée dans la Navarre , les régens 
ne furent pas en état de réduire To- 
lède par la force } & ils bornèrent 
leurs efforts , foit à tâcher de di- 
minuer le crédit de Dona Maria 
fur le peuple , foit à la gagner par 
de grandes promeffes &c par 
les follicitations de fon frere ^ le 
marquis de Mondejar ; mais rien 
ne put la fléchir. Après que les 
François eurent été chafïes de la 
Navarre , une partie de l’armée re- 
vint dans la Caftille & inveftit Td- 
fede : le courage indomptable de 
l-’intrépide Maria n’en fut pas al- 


(a) Sandov. $75. 
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larme. Elle défendit la ville avec 
,1a plus grande vigueur j fes troupes 
battirent les royahftes dans plufieurs 
forties } le lîege n’avançoit point , 
lorfque le clergé fe déclara contre 
elle , à la nouvelle de la mort de 
Guillaume de Croy , archevêque 
de Tolede. Les eccléliaftiques ne 
pouvoient pardonner à Doua Ma- 
ria de setre emparée de leurs biens j 
6c comme la feule plainte qu'ils 
formoient contre l’empereur étoit 
fondée fur ce que cet archevêché 
avoit été donné à un étranger , 
Charles, en y nommant un Caftillan, 
détruifit le principe de leur mécon- 
tentement. Ils perfuaderent au peu- 
ple que Maria n’avoit acquis, fur lui 
tant d’afcendant que par fes forti- 
leges j qu’elle avoit un démon fa-, 
milier qui la fuivoit fans celle fous 
la forme d’une négrelfe , & que les 
infpirations de ce démon régloient 
toutes fes démarches ( a )„ Ce peu- 


( a ) P. Mart. Ep. 717. 
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pie crédule , fatigué de la longueur — — * — 
du fiege , défefpérant d'obtenir 1512. 
aucun fecours des autres villes qui 
sétoient d’abord liguées avec elle, 

& commençant à fentir le befoin 
de la paix , fe fouleva contre Dona 
Maria , la chalfa de la ville , &c fe 
fournit aux royaliftes. Dona Maria 
fe retira dans la citadelle , quelle 
défendit quatre mois entiers avec 
un courage étonnant : réduire en- 
fin à la derniere extrémité , elle eur 
encore l’adrefïe de s’échapper à la *8 0£lobr. 
faveur d’un déguifement , & fe re- . 

fugia en Portugal où elle avoit plu- I °^ evncr 
fieurs parens (a). * 

Aulîi-tôtaprès fa fuite, la citadelle Effets fu- 
fe rendit , & la tranquillité fut réta- ne ft es de 
blie dans la Caftille. Cette tentative 
hardie des communes , eut le fort de 
toutes les entreprises de ce genre qui 
ne réunifient pas ; elle ne fervit qu’à 
étendre tte à confirmer de plus en 


(a) Sandov. 375. P. Mart. £p. 754, 
ïerrer. 8, j 6 3. 
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’ plus v l’autoricé royale , quelle 
avoir pour but de limiter & d ai- 
foiblir. Les Cortès continuèrent à 
faire partie de la conftitution de 
Caftillè , 8 c ils furent convoqués tou- 
tes les fois que le roi eut befoin d ar- 
gent j mais au lieu de fuivre 1 an- 
cienne 8 c prudente coutume , 
d’examiner les plaintes du peuple 
5 c de les appuyer avant d’accorder 
aucune levée d’argent , ils prirent 
le parti de faire -leur cour au roi , 
en commençant par accorder le 
fubfide ; & lorfque le fouverain 
avoit obtenu tout ce qu’il deliroit , 
il ne leur permettoit plus de faire, 
aucune recherche fur les abus du 
gouvernement, ni de tenter aucune 
réforme qui put préjudicier à fou 
autorité. Les privilèges dont les 
villes jouiiïôient auparavant furent 
infenfiblement reftreints ou tout-a- 
fait abolis : dèsdors leur commerce 
Commença à décliner j & deve- 
nant moins riches & moins peu- 
plées, elles perdirent le pouvoir 
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& rinfluence qu’elles avoient acquis 
dans l’aflemblee des Etats. ijti. 

Tandis que la guerre civile dé- p r0 crrcs 
foloit la Caftille, des factions plus des fouîevc- 
violentes encore déchiroient le mens dans 
royaume de Valence. La ligue qui le royaume 
s’étoit formée dans la ville de Va- de Valence, 
lence , en 1520 , & qui avoit pris 
le nom de confrérie ( Germanada ) , 
continua de fubfifter après que 
l’empereur eut quitté l’Efpagne. Ce 

{ >arti , fous prétexte de défendre 
_es côtes contre les defeentes des 
corfaires de Barbarie , & à la fa- 
. veur de la permilfion que Char- 
les avoit eu l’imprudence de leur 
accorder , refufa de mettre bas les 
armes. Mais comme les plaintes 
des habitans de Valence avoient 
moins pour objet des entreprifes 
injuftes de l’autorité royale fur leurs 
privilèges , que les exa&ions & l’in- 
folence des nobles , ce fut fur-tout 
contre ceux-ci que fe tourna leur 
relfentiment. Dès qu’ils eurent la 
permillïon de relier armés , & qu’ils 
eurent appris à fentir leurs forces , 
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' ils ne fongerent pins qu’à fe ven- 
ger de leurs oppreifeurs. Ils chaf- 
lerent les nobles de la plupart des 
villes , pillèrent leurs maifons , ra- 
vagèrent leurs terres, & attaquèrent' 
leurs châteaux. Ils élurent erifuite 
.treize perfonnes , une de chaque- 
compagnie de commerçans , établie 
dans Valence , 6c leur donnèrent 
l’adminiftration du gouvernement, 
pour réformer , difoient-ils t les loix , 
pour établir une maniéré uniforme 
de difpenfer- la juftdce fans partia- 
lité 8c fans égard à la diftindbion 
des rangs , 6c pour rapprocher ainft 
les hommes de l’égalité primitive. 

Les nobles furent obligés de pren- 
dre les armes pour fe défendre. 
Les hoftilités commencèrent de 
part 8c d’autre 6c furent pouf- 
fées avec route l’animofité qu’inf- 

F iroit au peuple le relTentiment de 
oppreffion , 8c à la noblelfe l’idée 
de l’outrage qu’on faifoit à fi di- 
gnité. Comme il ne fe trouvoit 
pas un fenl homme de nailïance , 
ou d’une * éducation diftinguée 
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qui entrât dans la Gcrmanada , elle 
n’avoit à la tête de fes confeils & 
de fes troupes , que de vils artifans ; 
& de pareils chefs ne pouvoient ga- 
gner la confiance d’une populace 
furïkufe, que par la férocité de leur 
zele & par l’extravagance de leurs 
procédés. Dans une telle fociété, les 
îoix introduites par les nations ci- 
vilifées pour borner & modérer 
les fureurs de la guerre , dévoient 
être inconnues ou méprifées ; aulîi 
n’eft-il point de cruauté & d’excès 
qu’ils ne commifTent , ni d’ou- 
trages qu’ils ne filfent à l’huma- 
nité. 

L’empereur occupé à appaifer 
la révolte de la Caftille , qui me- 
naçoit de plus près fa puiflfan- 
ce & fes prérogatives , n’étoit 
pas en état de donner beaucoup 
d’attention aux foulévemens de V a- 
lence } il laifïa à la noblelTe de ce 
royaume le foin de défendre com- 
me elle pourroit fa caufe particu- 
lière. Le comte de Melito , vice- 
roi , avoit le commandement en 
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chef des troupes que les nobles 
ijiz. raffemblerent parmi leurs vaifaux. 
La Germanada foutint la guerre 
pendant les années 15Z0&: 1511 » 
avec plus de courage & de perfé- 
■ vérance , qu’on ne devoir l’atteiÆre 
d’une populace fans difcipline , con- 
duite par des chefs li méprifables. 
Elle défit les nobles dans plufieurs 
actions , qui fans être importan- 
tes, furent très-vives j elle les força 
d’abandonner toutes les entreprifes 
qu’ils firent fur différentes villes. 
Mais les nobles , qui étoient plus 
inftruits dans l’art militaire , 2 c dont 

• les troupes étoient bien mieux agué- 

• ries , eurent l’avantage dans la plu- 
part des combats. A la fin , aidés 
d’un corps de cavalerie Caftillane 
que les régens envoyèrent à Va- 
lence , aufli-tôt après la vi&oire 
qu’ils remportèrent fur Padilla à 

* Viflalar, ce fecours leur donna une 
fi grande fupériorité, qu’ils vinrent 
bientôt à bout de dilliper & de 
ruiner entièrement la Germanada. 
Les chefs du parti furent mis à 


Digitized by Google 



DE CHA RLE S-Qui NT. 4O3 

mort , & condamnés à tous les """T 
tourmens que le reflentiment des 1511. 
injures récentes put faire imaginer 
a des ennemis irrités. Le gouverne- 
ment de Valence fut rétabli dans 
fon ancienne forme (a). . 

On vit aulïi paroître en Aragon Signes de 

Q uelques fymptomes de cet efpric m ^ con «n- 
e mécontentement & de fédition, anS 

qui regnoit dans les autres royau- 
mes d’Efpagne } mais le vice-roi', 
don Juan de Lanuza, fe conduilit 
avec tant de prudence, qu’il vint 
d bout d’étoutter ces germes' de 
difeorde avant qu’il y eût une ré- 
volte déclarée. Il n’en fut pas de 
même dans l’ifle de Majorque : Emeute 
les mêmes caufes qui avoient ex- terrible 
cité les foulévemens de Valence' y ‘j ans l ifle 
produisent des effets non moins “^ Ma . ) or " 
violens. Le peuple, las de fupporter ^ 


(a) Argenfola, annales d’Aragon , ck. 
7 J, 90, 99, 118. Sayas, annales d' A- 
ragon, ch. j , iz, &c. P. Mart. Ep. lib. 
î? & 34. Ferrer, hijl. d'Efpagne-, 8, 541, 
594, &c. 
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SfTTT l’oppreffion où le tenoit la jurif- 
jjii. diétion rigoureufe de la noblefle, 

{ >rit les armes, dépofa le vice-roi, 
e chafla de lille, & mafïacra tous 
«i 11 » les nobles qui eurent le malheur 
de tomber entre fes mains j & il 
perfilta dans fa révolte avec une 
bbftination égale à la fureur qui 
l’y avoit porté. Il fallut des efforts 
confidérables pour faire rentrer les 
Kabitans de Majorque dans l’obéif- 
fance } & ce ne fut qu’après que 
le calme eut été rétabli dans toute 
i’Efpagne, qu’on put venir à bout de 
réduire ces infulaires (a). 

Caufesqui Quand on obferve combien cet 
cmpcclie* efprit de mécontentement étoit 
rou l’union général parmi les Espagnols , ôc 
lçi combien de cailles concouroient 

à les porter à ces moyens violens , 
dans la vue d’obtenir le redrefle- 
t ment de leurs griefs , on peut s’é- 


(a) Argenfola , annales tf Aragon , c. 
1 1 f. Ferreras , hijl . , 8 , j 4l , Sayas , annal , 
d’Aragon, c. 7 , 11, 14, 7«, 81. Fcr- 
xeras , hifi. 8 , ^19 , &c. 60$. 
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tonner que les mécontens des dif- 
férais royaumes d’Efpagne aient lî 
mal conduit leurs opérations , fans 
aucun concert , 8c même fans au- 
cune communication entr’eux. S’ils 
avoient uni leurs armes 8c leurs 
confeils , ils euifent agi avec beau- 
coup plus de vigueur 8c de fuccès. 
L’apparence d’une confédération 
nationale auroit rendu cette ligue 
refpeétable aux yeux du peuple , 
8c formidable au fouverain. L’em- 
pereur n’auroit pas été en état 
de réfifter à leurs forces combinées , 
8c fe feroit vu forcé d’accepter les 
conditions qu’il auroit plu aux chefs 
de lui prefcrire. Mais plufieurs mo- 
tifs empêchèrent les Éfpagnols de 
former un feul corps , 8c de fe con- 
duire fur un feul 8c même plan. 
Les peuples des différens royaumes, 
quoique fujets du même fouverain , 
conferyoien.t une antipathie natio- 
nale l’un pour l’autre. Le fouvenir 
de leurs rivalités 8c de leurs hof- 
tilités anciennes étoit encore récent, 
8c le reifentiment de leurs mutuel- 
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S'"" "* les injures étoit fi entier , qu’il leur 
* ij ii. ctoit impoilible de fe fier l’un à 
l’autre. Chaque nation aima mieux 
ne fe repofer que fur elle-même , 
& foutenir feule tout le choc, que 
d’implorer le fecours des nations 
voifines. D’ailleurs les formes de 
gouvernement dans les divers royau- 
mes de l’Efpagne , étoient fi dif- 
férentes , & les changemens que 
chaque peuple defiroit , étoient fi 
oppofés , qu’il n’eût pas été facile 
de les faire concourir à l’exécution 
d’un plan commun. Ce fut à cette 
défunion que Charles fut redeva- 
ble de la confervation de fes cou- 
ronnes d’Efpagne ^ chacun de ces 
royaumes agiftant ainfi féparément , 
ils finirent par être tous obligés de 
fe foumettre aux volontés de leur 
fouverain. 

Conduite . L’arrivée de l’empereur en Ef- 
prudente & p a g ne j etta J es pj 

us vives allarmes 
frVrmne dans I e ct Êur de ceux de fes fujets 
reur envers quiavoient pris les armes contre lui : 
les mécon- mais il calma bientôt ces cruelles 
sens. inquiétudes par un aéte de clémence 
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cji^i fut autant l’effet de fa prudence 
que de fa généralité. Dans une ré- 
volte lx générale , qui avoit fait 
tant de coupables , à peine y en 
eut-il vingt en Caftille qu’il fit pu- 
nir du dernier fupplice. Son con- 
ieil le follicita vivement de mon- 
trer plus de févérité ; mais il re- 
fufa conftamment de faire verfer 
plus de fang par les mains des 
boureaux , & publia une amniftie *8 o&ob, 
générale qui s etendoit à tous les 
crimes commis depuis le commen- 
cement de la rébellion. Il n’en ex- 
cepta que quatre-vingts perfonnes : 
encore ne parut-il les nommer que 
pour intimider les autres , & fans 
avoir aucun delfein de les pour- 
fuivre. En effet, un officieux cour- 
tifan lui ayant offert de lui décou- 
vrir où étoit caché un des plus con- 
fidérables des proferits, il rejetta 
fon offre par une plaifanterie pleine 
de généralité: » Allez, lui dit -il : 

» je n’ai rienà craindre de cet hom- 
» me; mais il a des raifons pour s’é- 
»> loigner de moi , & yous feriez 
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» bien mieux de lui dire que je fuis 
»> ici , que de m’inftruire du lieu 
#> où il eft ( a ) «. Cecre apparence 
de magnanimité ; le. foin qu’il 
prit d’éviter tout ce qui avoit of- 
fenfé les Caûillans pendant le pre- 
mier féjoar qu’il avoit fait au milieu 
d’eux y fon aptitude à adopter leurs 
mœurs , à parler leur langue , à fe 
plier à leurs opinions 8c à leurs 
ufages , tout cela lui donna bientôt 
fur eux un afcendant que n’avoient 
jamais eu leurs fouverains Efpagnols, 
8c les engagea a le féconder dans 
toutes fes entreprifes avec un zele 
8c une valeur qui contribuèrent 
particuliérement à fes fuccès & à fa 
grandeur (b). 

Dans le temps que Charles abor- 
doit en Efpagne , Adrien quittoit 
ce royaume pour aller en Italie 
prendre polfellion de fa nouvelle 


( a ) Sandov. 377 , Sec. Vida del Carlos 
for D. J. ant. de Vera y Zuniga , jf. 30. 
(t>) Ulloa , vita del Carlos V t p. 8j. 

dignité. 
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dignité. Depuis long- temps le peu- ! 
pie Romain attendoit impatiem- 
ment fon arrivée } mais lorfqu’il 
vit ce nouveau fouverain , il ne put 
cacher fa furprife & fon mécon- 
tentement. Les romains accoutu- 
més au faite royal de Jules II & à 
l’élégance brillante de Léon X , vi- 
rent avec mépris un vieillard humble 
Sc lîmple dans fon maintien , de 
mœurs aulteres , ennemi du faite , 
fans goût pour les arts , & qui 
n’avoit aucune de ces qualités ex- 
térieures £c impofantes que le vul- 
gaire s’attend toujours à" trouver 
dans les hommes élevés au pre- 
mier rang (a). Ses vues & fes 
maximes politiques ne parurent pas 
moins étranges à fes miniltres. Il 
recomioilToit & déploroit les vices 
ui s’étoient introduits dans l'égli- 
se & dans la cour de Rome, & 


151a» 
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t (a) Guich. /. 15, zjS. Jovii , vita 
Adriani , 117. Bellefor. Epitr. des princ , 

s 4* 

Tome III. S 


Digitized by Google 



4io L’ Histoire 

il fe prépara à réformer l’une 8c l’au- 
tre. Il ne laifïoit voir aucun defir 
d’élever fa famille ; il fe fit même 
un fcrupule de retenir les terri- 
toires que quelques-uns de fes pré- 
décefleurs avoient acquis par frau- 
de ou par violence , plutôt que par 
aucun titre légitime ; en conséquen- 
ce il rétablit François-Marie de la 
Rovere dans la polfeflion du duché 
d’Urbin , dont Léon X l’avoit dé- 
pouillé , & rendit au duc de Fer- 
rare plufieurs places que l’Etat de 
l’églife lui avoit arrachées ( a ). 
Des hommes fi peu accoutumés 
à voir les princes régler leur con- 
duite fur les maximes de la mo- 
rale 8c fur les principes de l’é- 
quitc , ne pouvoient manquer de 
regarder ces aétions du nouveau 
pape comme des preuves incontef- 
tables de fa foiblelïe 8c de fon inex- 
périence. Adrien , de fon côté , 
ignorant abfolument le fyftême vafte 


Ça) Guich. /. i j , 140. 
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v. 

& compliqué de la politique Ica- ■■ 

lienne , &c ne pouvant accorder fa j 
confiance à des perfonnes dont la 
fubtilité rafinée dans les affaires 
s’allioit lî mal avec la fimplicité & 
la candeur naturelle de fon caractè- 
re , fe trouvoit fouvent embarraffc 
& irréfolu dans les délibérations ; 
l’opinion de fon incapacité fe confir- 
ma de jour en jour & fa perfonne 
comme fa conduite politique devint 
bientôt un objet de mépris pour fes 
fu jets (a). 

Adrien , quoique dévoué à l’em- Tâche de 
pereur , faifoit cependant tous fes pacifier 
efforts pour prendre le caraétere l'Europe, 
d’impartialité qui convenoit au 
pere commun de la chrétienté j 
il n’épargnoit aucune démarche pour 
réconcilier les princes divifés & pour 
les engager à fe liguer tous con- 
tre Soliman , devenu plus formi- 


(«0 Jov. vita Adr . 118. P. Mart. Ep. \ 

774. Rufcelli , leccere de princ. vol. 1 , 87 , 

96 , ioi. 

Si 
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dable.(rf) que jamais à l’Europe par . 
* z;ti. la conquête récente de l’ille de 
Rhodes j mais cette entreprise étoit 
trop au-delTus de Ses talens. Pour 
démêler tant de prétentions oppo- 
fées , pour concilier tant d’intérêts 
qui fe croifoient , pour éteindre tou- 
tes les pallions que l’ambition , la 
jaloulie 8c le relfentiment avoient 
allumées , & pour amener tant de 
puiirances ennemies à Suivre le 
même plan avec vigueur 8c avec 
unanimité , il ne SuniSoit pas d’a- 
voir un cœur droit 8c des inten- 
. tions pures , il eût encore fallu une 
grande Supériorité d’eSprit 8c beau- 
coup d’habileté. 

Les Etats d’Italie ne déliroient 

Î >as moins vivement la paix que 
e pape lui-même. L’armee impé- 
riafe que commandoit Cblonnç , 
étoit encore fur pied ; mais com- 
me les revenus que l’empereur pou- 
voit tirer de l’ESpagne , de Naples 


(«) Bcllcfor. Ep. p. 8^. 
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& des Pays-Bas , avoient été ou 
épuifés , ou appliqués à d’autres i/i». 
objets , elle dépendoit entièrement 
des Italiens pour fa fubfiftance fk 
fa paie. Une grande partie des trou- 
pes avoir fes quartiers 'dans les Etats 
eccléfîaftiques , & le vice-roi de 
Naples levoit tous les mois des con- 
tributions fur les Florentins , les 
Milanois , les Génois &z les Luc- 
quois. Tous fe récrioient également 
contre ces exactions , & n’atren- 
doient que l’occafîon de s’en affran- 
chir } mais la crainte des maux plus 
grands, que pouvoit leur caufer ou la * 
fureur de l’armée ou le reffenti- 
ment de l’empereur , les obligea de 
fe foumettre (æ). 

Cependant les inftances du pape iji$. 

& la publication d’une bulle par Nouvelle 

laquelle il exhortoit tous les prin- % J , C c ?‘l* 

1 1 / • \ r • ' r treleroidc 

• ces chrétiens a conlentir a une treve p rancc 

de trois ans , eurent allez d’effet 


- (a) Guich. /. 13,138. 
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pour déterminer les cours d’Efpa- 
1523- gne , de France & d’Angleterre à 
envoyer à leurs ambalfadeurs des 
pouvoirs pour traiter cet objet : 
mais tandis que ces miniftres 
perdoient leur temps en négocia- 
tions ftcriles , leurs louverains con- 
tinuoient leurs préparatifs de guer- 
re. Les Vénitiens s’étoient main- 
tenus jufqu’alors avec fidélité dans 
l’alliance qu’ils avoient faite avec 
François j mais voyant que fes af- 
faires en Italie étoient dans une fi- 
tuation défefpérée , ils fe liguèrent 
* contre lui avec l’empereur. Adrien 
même , à l’inftigation du vice-roi 
» 8 Juin, de Naples , Charles de Lannoy , 
fon compatriote & fon ami, qui lui 
perfuada que la paix ne trouvoit 
d’obflacles que dans l’ambition du 
roi de France , entra bientôt dans la 
même ligue. Les autres Etats d’Ita- 
lie fuivirent leur exemple } & Fran- 
çois fe trouva abandonné à fes pro- 
pres forces , n’ayant plus un feul 
allié pour tenir tête à tant d’enne- 
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mis , dont les armes menaçoient 
fes Etats de tous côtés {a). . 

On devoir croire qu’une ligue fi 
redoutable alloit obliger François 
de fe tenir 'uniquement fur la dé- 
fenfive , ou quelle lui ôteroit du 
moins toute idée d’entrer encore en 
Italie. Mais tel étoit le caraétere 
de ce prince qu’il fe relâchoit trop 
aifément & fe négligeoit meme dans 
les occafions ordinaires , au lieu 
qu’il fe ranimoit à l’approche du 
danger , fk qu’il favoit non-feule- 
ment le braver avec intrépidité , 
qualité qui ne l’abandonna jamais, 
mais encore le prévenir & le re- 
poufier avec autant d’aûivité que 
d’adrefie. Avant que fes ennemis ruf- 
fent en état d’exécuter aucun de leurs 
projets , François avoit déjà rafiem- 
blé une nombreufe armée. 11 avoit 
fur fes fujets une autorité bien plus 
abfolue que celle que Charles & Hen- 
ri exerçoient dans leurs Etats, lis 


(a) Guicli. /, 15, 141 , 148. 
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dépendoient de leurs Parlemens 
, ij 1 }* pour la levée des fubfides } & on 
ne leur accordoit ordinairement 
que des fommes modiques , avec 
beaucoup de lenteur , & après bien 
des difficultés. François pouvoir 
demander à fa nation des impôts 
bien plus confidérables , &c les per- 
cevoir plus vite : enforte que dans 
cette campagne , comme dans les 
précédentes , fori armée étoit déjà 
en marche , que fes ennemis cher- 
choient encore des expédiens Sc 
des refïources pour raflembler des 
troupes. François , qui fentoit fes 
avantages , fe flatta de faire échouer 
tous les plans de l’empereur , en 
conduifant lui -même fon armée 
dans le Milanès ; & cette démar- 
che hardie , d’autant plus redou- 
table pour fes ennemis qu’ils s’y at- 
tendoient moins, ne pouvoir gueres 
manquer de produire l’effet qu’il 
en efpéroit. L’avant-garde de fon 
armée étoit aux portes de Lyon , & 
il la fuivoit déjà lui-mcme à la tête 
de la fécondé divifion de fes trou- 
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pes , lorfque la découverte d’une 
confpiration domeftique , qui mit 1 5 r 3 • 
le royaume à deux doigts de fa Sufpendues 
ruine , l’obligea de s’arrêter & de P ar * a 
changer de mefures. h confii™. 

L’auteur de ce complot dange- t ion ducon- 
reux étoit Charles, duc de Bourbon, notable de 
connétable de France. Sa haute naif- Bourbon, 
fance , fon imtnenfe fortune , & Son carac- 
l’autorité que lui donnoit fa charge , tcre * 
le rendoient le plus puiflfànt fujet 
du royaume , comme il en ctoit le 
plus illuftre par fes grands talens , 
également propres au confeil & à la 
guerre , & par les fer vices impor- 
tans qu’il avoit rendus à la couron- 
ne. La réunion de plufieurs quali- 
tés qui lui étoient communes avec le 
roi , la même paflion pour la guerre , 
la même émulation pour fe diftin- 
guer dans les exercices du corps , 
l’égalité d’âge & les liens du fang 
qui les unilToit tous deux , dévoient 
naturellement lui atlurer la faveur 
du roi : malheureufement Louife ,. Caufes de 
mere de François , avoit conçu une f° n mécon- 
averfon violente contre la maifon teatcrncnc * 

S5 
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de Bourbon , fans autre raifon que 
l'inclination particulière qu’avoir 
pour cette branche de la famille 
royale , Anne de Bretagne , femme de 
Louis XII, que Louife avoir toujours 
haïe. François, trop efclave des îm- 
preffions qu’il recevoit de fa mere , 
avoir 'appris d’elle à conttderer les 
a étions au connétable avec un fen- 
timent de batte jaloufie , indigne 
de lui. Ses exploits & fa conduite 
à la bataille de Marignan n’avoient 
pas été aflez récompenfés ; on l’avoit 
rappellé du gouvernement de Mi- 
lan, fur des prétextes attez frivo- 
les , & on lui avoit fait un accueil 
très-froid , que ne mentoit pas ta 
fagette avec laquelle il s’étoit con- 
duit dans ce pofte difficile ; le paie- 
ment de fes penfions avoit été fuf- 
pendu fans aucunes bonnes, raifons : 
& durant la campagne de 15 ai ; 
le roi , comme on l’a déjà dit , lui 
avoit fait un affront en prefence 
de toute l’armée j en donnant h 
commandement de 1 avant-garde an 
duc d’Alençon. Le connétable fup- 
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porta d’abord ces injuftices avec V 1 ■■ 
plus de modération qu’on n’en de- * 1 j 2. j. 
voit attendre d’un prince fier , qui 
fentoit ce qu’on devoit à fon rang 
& à fes fervices. A la fin les in- 
jures multipliées épuiferent fa pa- 
tience } & plein d’idées de ven- 
geance , il fe retira de la cour , & 
commença à établir une correfpon- 
dance avec quelques-uns des mi- 
niftres de l’empereur. 

Vers ce même temps , la du- 
chelîe de Bourbon vint à mourir 
fans laitfer de poftérité : Louife , 
que fon tempérament ne portoit 
pas moins à l’amour qu’à la ven- 
geance , & qui , à l’âge de quarante- 
ux ans , étoit encore fufceptible 
d’une paillon tendre , commença à 
voir avec d’autres yeux le conné- 
. table, qui joignoit aux qualités de 
l’efprit tous les avantages du corps 
& de la figure ; & malgré l’inéga- 
lité de l’âge , elle forma Te projet de 
l’époufer. Bourbon eût pu attendre 
de la folle paillon d’une femme qui 
gouvernoit fon fils & la France , 


Digitlzed by Google 



4 io L’ H I S T O I R E 

la plus haute fortune où puilTe af- 
pirer un ambitieux j mais foit qu’il 
ne pût palier , comme la reine, fi 
fubitement de la haine à l’amour , 
foit qu’il fût trop grand pour s’abaif- 
fer à dillimuler Ion averlion , & à 
teindre de l’amour pour une fem- 
me qui l’avoit perlécuté fi long- 
temps 8c fi injnftement , il ne le 
contenta pas de refufer le mariage 
qu’on lui propofa j il mêla encore 
à fon refus des railleries ameres 
fur la perfonne 8c le caraétere de 
cette princelïe. Le dépit de voir 
l’outrage ajouté au mépris , chan- 
gea en la haine la plus- violente 
Ion amour dédaigné ; 8c voyant 
qu’elle ne pouvoit époufer Bour- 
bon , elle réfolut de le perdre. » 
Dans ce delfein , elle le concerta 
avec le chancelier du Prat , hom- 
me qui , en proftituant bafiement 
fes grands talens & fa connoif- 
fance profonde des loix , étoit par- 
venu à cette place éminence. Par 
fon avis , on intenta au connéta- 
ble un procès en forme , qui ne 
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tendoit pas moins qu’à le dépouil- — . .. 

1 er de toute la fortune qui appar- 151 3 . 
tenoit à la maifon de Bourbon. Une 
partie fut réclamée au nom du roi , 
comme étant tombçe dans le do- 
maine de la couronne ; 8c l’autre , 
au nom de Louife , comme la plus 
proche héritière , par fa nailfance , 
de la feue duchefie. Ces deux pré- 
tentions étoient également defti- 
tuces de tout droit légitime } 
mais Louife, par fes Pollicitations 
&c fon autorité , & du Prat , à force 
d’artifices 8c de chicanes , parvin- 
rent à obtenir des juges le fequef- 
tre des biens de la maifon de Bour- « 

bon. Ce jugement inique jetta le 
connétable dans le délefpoir , 8c 
lui fit prendre un parti que le défef- 
poir feul pouvoit lui faire adopter, 
il renouvella fes intrigues avec la Ses négo- 
cour impériale ; & fe perfuadant ciations fe- 
que toutes les injuftices qu’il avoit f; rctes avec 
elluyées , l’autorifoient à employer em P crcur * 
tous les moyens d’en tirer vengeance, 
il offrit à l’empereur de le recon- 
noître pour fon fouverain naturel 3 
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& de l’aider à conquérir la France. 
Charles & le roi d’Angleterre qui 
fut mis dans le fecret ( a ) , atten- 
doient les plus grands avantages 
de fa révolte , & ne balancèrent 
pas à lui tendre les bras : ils n’épar- 
gnerent ni promeffes ni careffes 
pour le confirmer dans fa réfolu- 
tion. L’empereur lui offrit en ma- 
riage fa fœur Eléonore , veuve du 
roi de Portugal , avec une dot con- 
fidérable. Ses intérêts firent un ar- 
ticle principal du traité conclu en- 
tre Charles de Henri : on devoii 
lui donner les comtés de Provence 
& de Dauphiné avec le titre de 
roi j l’empereur s’engageoit à entrei 
dans la France par les Pyrénées 
ôc Henri à envahir la Picardie ave< 
les Flamands ; douze mille Al- 
lemands levés à leurs frais com- 
muns dévoient pénétrer dans 1; 
Bourgogne & agir de concert ave» 
Bourbon , qui fe chargea de leve 


(<i) Rymer , Foedtr, i j , 754. 
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fix mille hommes dans le cœur - — 
du royaume, parmi fes amis & Tes 
vallaux. L’exécution de ce complot 
dangereux & profond fut différé 
jufqu au moment où le roi de Fran- 
ce traverferoit les Alpes avec la 
feule armée qui eût pu défendre 
fes Etats ; &c comme François étoit 
déjà fort avancé dans fa marche vers 
l’Italie , la France étoit à la veille de 
fa ruine (a). 

Heureufement pour ce royaume , Décou- 
une négociation qui duroit depuis verte de la 
plufieurs mois , quoique conduite confpira- 
avec le plus grand fecret & commu- tl0n ' 
niquée feulement à un petit nom- 
bre de confïdens choifis , ne put ' 
échapper à la vigilance de quelques 
perfonnes attachées à la maifon du 
connétable, qui l’obfervoient d’au- 
tant plus attentivement quelles s’é- 
toient apperçues de fa défiance à 
leur égard. Deux de fes domeftiques 


(a) Hifi. de de Thou. liv. I. c. 10. 
Hcuter. rer. aufl. I, 8 , /. 18. , p. 107. 
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donnèrent an roi quelques avis de 
1 S 1 }- la correfpondance myftérieufe qui 
régnoit entre leur maître & le 
conue de Roeux , gentilhomme Fla- 
mand , en qui l’empereur avoit la 
plus grande confiance. François qui 
ne pouvoit croire que le'premier 

f irince du fang fût allez lâche pour 
ivrer le royaume à fes ennemis , 
partit dans l’inftant pour Moulins, 
où le connétable s^étoit mis au lit , 
prétextant une indifpofition pour 
fe difpenfer d’accompagner le roi 
en Italie ,. 8c lui déclara fans dé- 
tour les avis qu’il venoit de rece- 
voir. Bourbon protefta de fon inno- 
cence avec les fermens les plus fa- 
crés 8c avec l’apparence la plus im- 
pofante de candeur 8c d’ingénuité. 
Sa fan t é , difoit-il , commençant 
à s’affermir , il promit au roi de 
rejoindre l’armée dans peu de jours. 
François, franc 8c fincere lui-même , 
fe laiffoit aifément tromper par 
l’apparence de ces vertus dans les 
autres \ il refta fi perfuadé de l’in- 
nocence de Bourbon , qu’il ne von- 
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lut jamais confentir à le faire arrê- 
ter, malgré l’avis de fes plus fages ijiî* 
confeillers qui le prelloient de 
prendre cette précaution ; & com- 
me s’il n’y eût plus rien à craindre , 
il continua fa marche vers Lyon. 

Le connétable fe mit aulIL-tôt en Scptcmb. 
route , feignant d’abord de vouloir 
fuivre le roi } mais , tournant tout- 
à-coup vers la gauche, il traverfa 
le Rhône , & après bien des fati- 
gues & des périls , il échappa à 
tous les partis que le roi , qui fe 
repentit trop tard de fa crédulité , Sc réfugie 
envoya pour l’arrêter } & il arriva cn 
heureufement en Italie (a). 

François prit toutes les précau- 
tions poflibles pour prévenir du 
moins les funeftes effets de la faute 
irréparable qu’il venoit de com- 
mettre. Il mit des garnifons dans 
toutes les places fortes qui étoient 
dans les terres du connétable. Il fit . 


(a) Mém. de du "Bellay , p. 6 4 , Sec. 
Pafquicr, recherches de la France , p. 481. 
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^ arrêter tous les gentilshommes qu’il 

foupçonna du complot, & comme 
il n’avoit pu encore découvrir toute 
l’étendue au plan de la confpiration , 
ni favoir d quel point la corrup- 
tion avoit gagné fes fujets , il crai- 
gnit que fon abfence ne les enhar- 
dît d tenter quelqu’entreprife de- 
fefpérée , & renonça d l’idée de 
conduire en perfonne fon armée en 
Italie. 

Les Fran- Cependant il n’abandonna pas 
cois enva- fes delfeins fur le Milanès : il nom- 
hi/Tcnc le ma l’amiral Boftnivet pour com- 
Milanes. manc l er à fa place , & marcher en 
Italie d la tête d’une armée forte 
de trente mille hommes. Bonnivet 
ne dut pas cette préférence d fes 
talens comme général ; car de foutes 
les qualités qui concourent d la for- 
mer , il n’avoit que la bravoure per- 
fonnelle , la plus commune & la 
derniere de toutes. Mais il étoit 
le gentilhomme le plus accompli 
qu’il y eût d la cour de France , 
par fes maniérés aimables, fon ef- 
prit infamant, fa converfation vive 
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& brillante ; & François qui vivoit 
avec fes courtifans dans la plus 

§ rande familiarité , étoit fi charmé 
es agrémens de Bonnivet , qu’il 
l’honoroit en route occafion des 
marques les plus fpéciales & les 
plus diflinguées de la faveur. Bon- 
nivet étoit aufii l’implacable enne- 
mi de Bourbon ; & comme le roi 
dans cette conjoncture ne favoit à 
qui fe fier, il crut ne pouvoir mieux 
placer que dans les mains de fon 
Favori le commandement en chef de 
fon armée. 

Colonne , chargé de la défenfe 
du Milanès, qui étoit fa conquête , 
étoit bien loin d’avoir des forces 
fufïifanres pour réfifter à une armée 
fi formidable. A peine avoit-il de 

3 uoi payer fes troupes , qui étoient 
ailleurs confidérablement dimi- 
nuées par les maladies & par la dé- 
fertion des foldats \ ce qui lui avoit 
fait, malgré lui, négliger les précau- 
tions nécefiâirespour mettre les pays 
en fureté. 11 fe borna donc unique- 
ment à tâcher d’empêcher que l’ar- 


xjiî. 


Leur mau- 
vaife con- 
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— mée Françoife ne paflâc la riviere 
1 5 1 )' du Telîn j & comme s’il eût ou- 
blié avec quelle facilité il l’avoit 
paflée lui-même devant Lautrec , il 
fe promettoit avec la plus grande 
confiance de. réuflir dans ce pro- 
jet ; mais il y échoua comme Lau- 
trec avoir échoué. Bonnivet palTa 
la riviere fans réli (tance , dans un 
endroit guéable qu’il trouva fans 
défenfe j & les impériaux fe reti- 
rèrent vers Milan , prêts à aban- 
donner la ville, dès que les Fran- 
çois fe préfenteroient aux portes. 
Par une négligence inconcevable , 
que Guichardin attribue à un ef- 
prit de vertige (a ) , Bonnivet refta 
trois ou quatre jours fans avancer , 
& perdit l’occanon que lui ofFroit 
la fortune. Les Bourgeois de Milan 
fe remirent de leur confternation. 
Colonne , qui étoit encore plein 
d’aétivité à l’âge de quatre-vingts 
ans, & Moron, dont la haîne pour 


( a ) Guichardin , lib. i; , 1J4. 
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les François étoit infatigable , s’oc- 
cupèrent jour &: nuit à faire répa- 
rer les fortifications , à amafièr des 
« provifions , à ralfembler des troupes 
de tous les environs } 8c le temps 
que l’armée ffançoife mit à arriver, 
leur fuffit pour mettre la ville en 
état de foutenir un fiege. Bonnivet, 
après quelques tentatives infruc- 
tueufes, qui fatiguèrent fes trou- 
pes plus que l’ennemi , fut obligé , 
par la rigueur de la faifon , de fe 
retirer dans fes quartiers d’hiver. 

■ Dans cet intervalle , le pape 
Adrien mourut. Cet événement 
caufa tant de joie parmi le peuple de 
Rome , dont la haine & le mépris 
pour ce pontife augmentoient de 
jour en jour, que la nuit qui fuivit 
fa mort, ils ornèrent de guirlandes 
la maifon de fon premier médecin , 
avec cette infcription : Au libéra- 
teur de fon pays (a). Auffi-tôt le cardir 
ml de Médicis renouvella fes ancien- 


(a) Jovii , vita-Adr. 177- 


Mort d’A- 
drien VI. 
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nés -prétentions à la papauté, 6c en- 
i;ij. tra dans le conclave avec les plus . 
grandes efpérances de fuccès. Le 
peuple en général ne doutoit pas 
qu’il ne réufsît. Cependant , malgré 
l’appui de la faétion de l'empereur, 
malgré fon crédit perfonnel 6c fa 
grande habileté à employer tous 
les refiorts de la rufe , de l’intri- 
gue ÔC de la corruption qui do- 
minent dans ces alTemblées , l’obf- 
tination 6c les intrigues de fes ri- 
vaux firent durer le conclave pen- 
dant l’efpace de cinquante jours 
Elcftion entiers 3 à la fin l’adrefle 6c la confi- 
ée Clément tance du cardinal triomphèrent de 
VU. tous l es obftacles. 11 fut élu pape , 
z8 Nov. gç p r lt le gouvernement de l’églife 
fous le nom de Clément VII. Ce 
choix eut l’approbation univerfelle. 
On attendoit tout d’un pape , que 
fes grands talens 6c fon expérience 
* confommée dans les affaires , ren- 
doient également propre 6c à fou- 
tenir les intérêts fpirituels de l’é- 
glife , menacée d’un danger immi- 
nent par le progrès des opinions 
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de Luther , & à conduire fes opé- 
rations politiques avec la prudence 1513. 
qu’exigeroient les circcnftances. Il 
, joignoit à tous ces avantages , celui 
de pouvoir faire refpeéter l’Etat 
ecclefiaftique , par l’autorité fuprême 
qu’il exerçoit à Florence , & par 
l’opulence de fa famille (a). 

Le Cardinal Wolfey, dont l’am- \p 0 lfey 
bition n’avoit pas été rebutée par échoue 
le peu de fuccès qu’il avoit eu dans dans Ton 
l’éleétion précédente , s’en pro- P r °i et *. Son 
mettoit un plus heureux dans cel- mcnt> 
le - ci. Henri écrivit à l’empereur 
pour lui rappeller l’engagement 
qu’il avoit pris d’appuyer les pré- 
tentions de fon miniftre. Wolfey, 
de fon côté , mit dans fes pourfui- 
tes un activité égale à l’importance 
de l’objet qu’il fe propoloit , & 
envoya à fes agens dans Rome , un 
ordre précis de n’épargner ni pro- 
mefTes ni préfents pour faire réulîir- 
fes vues. Mais Charles ou l’avoit 


( a ) Guich. /. 1; , Z63. 
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bercé de vaines efpérances cju’il 
n’eut jamais l’intention de reali- 
fer , ou jugea qu’il ne feroit pas 
prudent de s’oppofer à l’éleétion > 
d’un prétendant qui- avoit autant 
de titres pour réuflir qu’en avoit 
Médicis ; ou peut-être les cardi- 
naux n’oferent pas s’expofer à irri- 
ter le peuple Romain, en élevant 
encore fur la chaire de Saint Pierre 
un autre étranger , dans le temps 
même que fou indignation contre 
la mémoire d’Adrien étoit encore 
toute récente. Wolfey, après tant 
d’efpérances trompées & tant d’ef- 
forts inutiles , eut encore une fois 
la mortification de voir placer fur 
le trône de l’églife un pape , dont 
l’âge peu avancé 8c la conftitution 
robufte ne lui laifloient pas même la 
confolation d’efpérer de lui furvi- 
vre. Cette fécondé difgrace lui prou- 
va clairement la mauvaife foi de 
l’empereur, & alluma au fond de 
fon cœur tout le relfentiment que 
peut éprouver un homme hautain 
•qui fe voit à la fois fruftré de fes ef- 
pérances 
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pérances & honteufement trompé. 
.Clément qui connoilToit fon carac- 1313. 
tere vindicatif, eflaya de l’adoucir, 
en le nommant légat en Angleterre 
pendant fa vie , avec des pouvoirs 
f ‘étendus , qu’ils lui tranfmettoient 
prefque toute l’autorité papale dans 
ce royaume; mais l’affront que Wol- 
fey venoit de recevoir , avoit rompu 
pour jamais les nœuds qui l’atta- 
choient à l’empereur , & des ce mo- 
ment il ne fongea plus qu a la ven- 
geance. Il lui fallut pourtant la dif- 
férer , & cacher fes intentions à 
fon maître , jufqu’à ce que par une 
fuite de circonftances heureufes que 
le temps pourroit faire naître , il 
pût par dègrés le détacher de l’em- 
pereur. Audi , loin de marquer au-, 
cun mécontentement du refus qu’il 
avoit effuyé , il affeétoit toujours , 
foit en particulier , foit en public , . 

de fe montrer très-fatisfait de l’élé- 
vation de Clément (a). 


(a) Fiddcs llfe ofWolfey t i^^ t &c. Herbert* 
Tome 1 IU T 
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Opérations 
de Henri en 
France. 



Henri, pendant, toute la cam- 
pagne^ avoir rempli avec la plus, 
grande exaétitude les engagemens 
qu’il avoit pris avec l’empereur , 
dans leur ligue commune contre 
le roi de France j mais fes opé- 
rations n’avoient pas eu toute la 
célérité qu’il auroit déliré. Son 
aveugle prodigalité & fa négligen- 
ce extrême dans l’économie de fes 
revenus , le lailToient fouvent fans 
reffource d’argent. La manière de 
faire la guerre en Europe étoit alors 
bien différente de celle qui avoit 
régné auparavant. Au lieu de ces ar- 
mées, affemblées à la hâte, qui, fous 
des chefs particuliers, fuivoient leur 
prince à la guerre , ne fe ^nettoient 
en campagne que pour quelques 
mois , ôc fervoient à leurs propres 
dépens, on levoit, à grands frais, 
du temps de Henri , des troupes 'qui 
recevoient une paie réglée & très- 
forte. Au lieu de cette impatien- 
ce qu’avolent auparavant les deux 

f >artis de terminer la querelle par 
e fort d’une bataille , qui déciaoit 
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ordinairement de la deftinée de ' 
pays ouverts 8c fans défenfe , & iJ* 3 * 

laiiïbit aux barons la liberté de 
retourner, avec leurs vaiïàux , à leurs 
occupations journalières , les villes 
étoient alors fortifiées avec art 8c 
défendues avec opiniâtreté 3 la guer- 
re , d’un art fimple d’abord , étoit 
devenue une fcience très-compli- 
quée, 8c les campagnes étoient par 
conféquent plus longues , plus fa- 
tigantes & moins déciiives. Les 
depenfes , que ces changemens dans 
l’art militaire occafionnerent né- 
cefiàirement , parurent des fardeaux 
infupportables aux peuples , qui 
étoient accoutumés à ne payer que 
de légers impôts. De-là vint cet 
efprit d’économie 8c même de par- 
fimonie qui animoit dans ce fiecle 
les parlemens d’Angleterre , 8c que 
Henri , malgré toute fon autorité , 
ne put dompter que rarement. Les 
communes lui ayant refufé pour 
cette fois les fubfides qu’il deman- 
doit , il fit valoir une prérogative 
étendue 8c prefque illimitée que 

Ti 
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1 polfédoient alors les rois d’Angle- 
iy*3> terre, & au moyen de cet ulage 
îo Scptcm- extraordinaire & violent de fon 
^ ie * autorité, il fe procura l’argent dont 

il avoit befoin. Mais cet expédient 
confuma tant de temps , que la 
faifon étoit déjà fort avancée , avant 
que fon armée pût fe mettre en 
campagne fous la conduite du duc 
de Suftolk. Ce général, après la jonc- 
tion d’un çorps confidérable de Fla- 
mands , marcha en Picardie j & 
comme François , entraîné par une 
impatience infenfée de recouvrer 
le Milanès , avoit laifTe cette fron- 
tière prefque fans défenfe , Suffolk 
pénétra jul qu’aux bords de la riviere 
d’Oife , à fept lieues de Paris , & 
jetta la confternation dans cette 
capitale 3 mais l’arrivée d’un déta- 
chement envoyé par le. roi , qui 
étoit, encore i. Lyon , la bravoure 
& l’aétivité des officiers François , 
qui ne lailîoient refpifer les enne- 
mis ni jour ni nuit, la rigueur inouïe 
d’un hiver prématuré , & le défaut 
Novembre, de vivres } forcèrent les Anglois à fe 
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retirer , & la Trémouille qui com- 
mandoit , eut la gloire d’arrcter avec 
une poignée de foldats , la marche 
d’une armée formidable , & de la 
chafifer honteufement du territoire 
de France (a). 

Les tentatives de l’empereur fur Celle de s 
la Bourgogne & fur la Guyenne Allemands 
ne furent pas plus heurenfes , quoi- & *" s E( l’ a ‘ 
que la même négligence de la part “ no s ’ 
de François eût encore laifTé ces 
deux Provinces très-mal défendues. 

La conduite & la valeur de fes gé- 
néraux fuppléérent à fon défaut de 
prévoyance j les Allemands qui 
avoient fait une irruption dans la 
Bourgogne , & les Efpagnols qui 
avoient attaqué la Guyenne , furent 
également repouiTes avec beaucoup 
de perte. 

Àinfi finit la campagne de 1 5 a 3 , Fin de la 
où François eut tant de bonheur campagne. 
Sc de fuccès , que l’Europe com- 


(a) Herbert. Mémoires de du Bellay , 

7J.&C. 
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y wu " - mença à prendre une haute idée 
ijij. de fon pouvoir & de fes reflources. 
11 avoir découvert •& diflîpé une 
confpiration dangereufe , dont il 
avoir forcé l’auteur à s’exiler du 
royaume , ayant à peine un domef- 
tique à fa fuite j il avoit fait échouer 
• cous les projets d’une ligue puif- 
fante formée contre lui ; il avoir 
défendu fes Etats attaqués à la fois 
par trois côtés diiférens ) & fon 
armée d’Italie n’avoit pas fait dans 
le Milanès tous les progrès qu’il 
pouvoit attendre de la fupériorité 
de fes forces fur celles de l’enne- 
mi , il avoit du moins repris la 
moitié de ce duché dont il reftoit 
polfelTeur. 

ija 4 . La campagne fuivante s’ouvrit 
Semimens par des événemëns funeftes pour 
*Ju nouveau ] a France. Elle perdit Fontarabie , 

zFévrier P ar ^ a ou trahlfon de 

’ fon gouverneur. En Italie , les al- 

.liés réfolurent de redoubler de di- 
ligence , de vigueur & d’a&ivité 
pour chalfer Bonnivet de la partie 
du Milanès qui eft au-delà du Té- 
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fin. Clément , qui fous les ponti- - -d 
ficats de Léon & d’Adrien avoit 
montré une haine implacable con- 
tre la France-, commença à voir la 
puiifance que l’empereur acquéroic 
de jour, en jour en Italie , d’un 
œil ii jaloux , qu’il refufa d’accéder , 
comme avoient fait fes prédécef- 
feurs, à la ligue formée contre Fran- 
çois , & oubliant fes pallions & les 
animofités perfonnelles r il travailla 
à réconcilier les deux partis avec 
tout le zele qui convenoit à fon 
caraétere. Mais tous fes efforts fu- 
•rent; fans effet : une armée nom- L’armée 
breufe , où chacun des alliés four- impériale 
nit fon contingent de. troupes , s’af- [ e inct 
^embloit à Milan dèp le commen- °"" c Ieu ' 

j ‘ ■ j ■ ■» » t rc cn cam - 

cement du mois de Mars. Lannoy , pagne, 
viceroi de Naples , en prit le com- 
mandement à la mort de Colonne j 
mais la principale conduite des 
dpérations de la campagne fut con- 
fiée à Bourbon & au marquis de 
Pefcaire. Le dernier étoit le plus 
habile & le plus entreprenant des 
généraux Alleulthds :• le reffenti- 

T 4 
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ment qui animoit Bourbon , redou- 
ïJ 1 +- bloit fon activité &c multiplioit fes 
relTources ; la connoilTance qu’il 
avoit du caraéteFe des généraux 
françois , du génie de leurs troupes, 
de la force & de la foiblefle de leurs 
armées , le mettoit en état de ren- 
dre les plus grands fervices au parti 
qu’il avoit embralfé. Mais tous ces 
avantages alloient bientôt relier inu- 
tiles par l’impuiflance où fe trouvoit 
l’empereur de fe procurer alfez d’ar- 
genepour l’exécution des plans valles 
Retardée & divers qu’il avoit formés. Quand 

pu la mu- j es généraux voulurent faire mar* 
ni. crie des . u r 

troupes cher * es trou P es > elles le mutine* 

rent , demandant la paie qui leur 
étoit due depuis quelques mois j 
& fans avoir égard ni aux me- 
naces ni aux promeifes de leurs of- 
ficiers, elles menacèrent de piller 
Milan , li on ne les fatisfaifoit pas 
fur-le-champ. Les généraux des al- 
liés furent délivrés de cette f tuarion 
embarrallànte par Moron , qui avoit 
fur :fes compatriotes un amen- 
dant li prodigieux, qu’il leur fit 
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avancer la fomme qu’on deman 

doit, & l’armée fe mit aulli-tôt 1 J 1 4* 
en campagne. Bonnivet n’avoit pas Les Fran- 
affez de troupes pour tenir tête à Ç°, is 
cette artnee , & il avoir encore S onller lc 
moins les talens necenaires pour le Milancs. 
mefurer avec les généraux ennemis. 

Après plusieurs mouvemens & plu- 
lîeurs combats , qu’ont décrits avec 
beaucoup d’exaétitude les hiftoriens 
du temps, mais qui font aujour- 
d’hui trop loin de nous pour nous 
inftruire ou pour' nous intéreflfer , 
il fut forcé d'abandonner un camp 
très -avantageux , où il s’étoit rer'. 
tranché à Biagraiïa. Bientôt après , 
en partie par la mauvaife conduite } 
en partie par l’adivité des ennemis' 
qui harceloient & ruinoient fon 
armée par des efearmouches con- 
tinuelles , en évitant fans celTe la 
bataille qu’il leur préfentpit ^ en , 
partie aufli par le caprice de fix mille 
SuilTesqui refuferent de le joindre, 
quoiqu’ils ne furent qu’à une jour- 
née ae marche , il fut réduit à la 
néceflité de tenter fa retraite en 

t 5 
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ii — France par la vallée d’Aoft. A peine 
i;i4- étoit-il arrivé fur les bords de la 
Seiîia , & commençoit-il à palTer 
cette riviere , que Bourbon & Pef- 
caire , parurent avec l’avant-garde 
des allies , & chargèrent fon arriere- 
garde avec la plus grande impétuo- 
fité j dès le commencement de l’ac- 
tion, Bonnivet , qui fe comporta 
avec la plus grande valeur , reçut 
une blelfure n dangereufe, qu’il fut 
obligé de quitter le champ de ba- 
taille. Le commandement de l’ar- 
riere-garde fut alors confié au che- 
valier Bayard : ce brave officier 
étoit fi peu courtifan , qu’il ne par- 
vint jamais à commander en chef } 
mais dans le moment du danger , 
c’étoit toujours à lui qu’on avoir 
recours , & il fe trouvoit alors char- 
gé des polies les plus difficiles & 
Mort du les plus importans. Il fe mit à la 
chevalier tête des gendarmes , & animant les 
Bayard &foldats* par fa préfence & par fon 
l’armée C exem pl e à foutenir le choc des en- 
françoife. nem is , il gagna du temps pour cou- 
vrir la retraite du relie de l’armée. 
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Il reçut, dans cette aétion , une blef- 
fure qu’il fentit bientôt être mor- 
telle , & 11 ’ayaiit plus la force de 
fé fôutenir fur fon cheval , il donna 
ordre à un de fes gens de l’appuyer 
contre un arbre", le vifage tourné 
en face de l’ennemi : là , Hxant fes 
regards fur la garde de fon épée 
qu’il tint élevée , au lieu de cru- 
cifix , il adrelfa une priere a Dieu, 
8c dans cette attitude digne de 
fon caraétere 8c comme guerrier 8c 
comme chrétien , il attendit tran- 
quillement la mort. Bourbon qui 
conduifoit la tête des troupes enne- 
mies , le trouvant dans cette fitua- 
tion , lui témoigna des regrets 8c 
de la pitié : Ne me plaigne £ point , 
lui cria ce brave chevalier } je meurs 
comme un homme d’honneur , en fai- 
fant mon devoir : il faut plaindre 
ceux qui combattent contre leur 
roi j legr patrie & tcur ferment. Le 
marquis de Pefcaire qui palTà en 
même temps par cet endroit , té- 
moigna aufix fon admiration pour 
les vertus de Bayard , & fes regrets 

T 6 
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— — 1 fur fa perte , avec toute la fen- 

j j 14. fibilité d’un ennemi généreux * mais 
, voyant qu’on ne pouvoit fans dan- 
ger le transporter du lieu où il étoit , 
il y fit dreller une tente , 8c y laifla 
des perfonnes chargées de prendre 
foin de ce grand homme. Leurs 
foins ne purent le fauver : il mou- 
rut , comme étoient morts fes an- 
cêtre? depuis plufieurs générations, 
fur le champ de bataille. Pefcaire 
fit embaumer fan corps 8c l’en- 
voya à fes parens. Tel étoit te « 
refpeél qu’on avoit dans ce fiecle 
pour le mérite militaire * que le 
duc de Savoie ordonna qu’on ren- 
dît au corps de Bayard les honneurs 
qu’on rend aux rois , dans toutes les 
villes de fes Etats où il palfa : & 
dans le Dauphiné , la patrie de ce 
héros , le peuple de tout état & de 
tout rang alla en grande proceflion 
au-devant de fon corps. 


(a) Bellefbr. Epitre , p. 75. Mém. de 
■du Bellay , 7 f . ( ïï.uv. de Brant. tom. 6 . 
108, &c* Pafquicr, recherches , p. 
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Bonnivet ramena les débris de — ^ 
fôn armée en France, &c dans une 1J14. 
courte campagne , François fe vit 
dépouillé de tout ce qu’il polTédoit 
en Italie , où il n’avoit plus un feul 
allié.* 

Tandis que la guerre , allumée par Progrès de 
la rivalité de Charles & de François , la réforme 
çmbrafoit tant de contrées de î’Eu- cn Alienu- 
rope „ l’Allemagne jouilFoit d’une S nc * 
paix profonde , .très-favorable à la 
reforme , qui continuoit de faire 
tous les jours de nouveaux progrès. 

Pendant la retraite de Luther , dans 
le château de Wartbourg, Carlof- 
tadt, un de fes difciples , animé 
du meme zele que fon maître , 
mais moins prudent & moins mo- 
déré , s’etoit mis à répandre parmi 
le bas peuple des opinions auflï ex- 
travagantes que dangereufes. Encou- 
ragée par fes exhortations , la popu- 
lace fe fouleva dans plufieurs vil- 
lages de la Saxe , courut avec fureur 
dans les églifes , abattit & brifa les 
images dont elles étoient décorées. 

Ces défordres Ôç ces violences étoient 
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fi oppofés à toutes les maximes d.u 
1J14, . prudent électeur, que fi on ne les 
eût pas promptement réprimés , ils 
auroient fufti pour détacher du 
parti des réformateurs , am prin- 
ce jaloux de fon autorité, &’ qiiir 
craignoit d’offenfer l’empereur & 
les autres proteéteurs des opinions 
anciennes. Luther " qui fenfoit té 
danger , quitta fur le champ fa 
. retraite , lans attendre la permif-i 
fion de Frédéric , & retourna à Vit- 
6 Mars temberg. Heureufemenr pour la ré- 
1511. forme, la vénération • qu’oiï avoir 
pour fa perfonne & pour fon auto- 
rité étoit encore fi grande , que fa 
feule préfence étouffa cet efprit de 
fanatifme qui commençoit à gagner 
fon parti'. Carloftadt & fes feéta- 
teurs, déconcertés par fes répriman- 
des , refterent muets , & déclarèrent 
que ce n’étoit pas la voix' d’un hom- 
me qu’ils avoient entendue , mais 
celle d’un ange. 

Luther tra- Avant cette époque , où Luther 
duit la Bi- quitta fa retraite , il avoit déjà com- 
mencé à traduire la bible en langue 
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allemande , entreprife auffi difficile 
qu’importante , qu’il étoit extrê- 
mement jaloux de conduire à fa 
fin , & il avoit toutes les qualités 
nécefïaires pour y réuffir. Avec une 
teinture fiiffifante des langues orien- 
tales & une grande connoilfance 
du ftyle & des fentimens des écri- 
vains infpirés , il pafToit pour pof- 
féder parfaitement fa langue natu- 
relle , & il s’y exprimoit en effet 
avec toute la pureté & toute l’élé- 
gance dont efle étoit fufceptible , 
quoique fes compofitions latines fuf- 
lent d’un ftyle dur & barbare. A 
force d’application & d’affiduité , 
aidé du fecours de Mélanéthon & de 
plufieurs autres de fes difciples , il 
finit une partie du nouveau tefta- 
ment dans l’année 1514: la publi- 
cation de cette verfion fut plus fu- 
nefte à l’églife de Rome , que tous 
les autres ouvrages de Luther. Elle 
fut lue par les perfonnes de tout 
rang avec une avidité & une atten- 
tion extraordinaires. On étoit étonné 
de découvrir combien les préceptes 
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de l’auteur de notre religion étoient 
iji +• contraires aux doctrines de-ceux qui 
prétendoient être fes vicaires ; &£ 
comme on avoir dans 1 évangile la ré- 
glé de la foi , tous fe crurent en état 
d’en faire l’application , de juger 

E ar eux-mêmes des opinions éta- 
lies , & de déterminer quand elles 
étoient conformes à la réglé , ou 
quand elles s’en écartoient. Les 
grands avantages que produifît cette 
verfion de Luther , encouragea les 
défenfeurs de la réforme à fuivre 
fon exemple dans les autres con- 
trées de l’Europe , & à publier en 
langue vulgaire , des verfions de 
l’écriture. 

Pluficurs Vers ce même temps , Nurem- 
villcs abo-berg, Francfort, Hambourg & plu- 
. nl , heurs autres villes d’Allemagne du 
glife ro- premier ordre , embralierent ouver- , 
maine. tement la religion réformée , & 
abolirent , avec l’autorité du ma- 
giftrat , la melfe & d’autres cérémo- 
nies de l’églife romaine (a). L’élec- 

( a ) Seckend. 141 , Chytræi contin. 
Kraut[ii , 10}. , 
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teur de Brandebourg , lès ducs de 
Brunfvick & de Lunebourg, & le Jj*4* 
prince d’Anhalt fe déclarèrent les 
protecteurs de la doctrine de Lu- 
ther , 8c la firent prêcher dans leurs 
Etats. 

La cour de Rome fut vivement Mefure* 

alarmée de cette défeétion , quicroif- P ar 

foit chaque jour : &c le premier foin Ac * ricn 
î.A 1 • 1 \ r 1 ■ , r Ti- pour arrc- 

d Adrien, a Ion arrivée en Italie, ter Ic S p ro - 

avoit été de délibérer avec les car- grès de la 
dinaux fur les moyens d’y remédier, réforme. 
Ce pape étoit profondément verfé 
dans la théologie fcolaftique , 8c 
comme c’étoit par cette forte de 
mérite qu’il s’étoit diftingué de 
bonne, heure , il avoit toujours con- 
fervé pour une fcience à qui il de- 
voir la réputation 8c les luccès de 
fa vie , tant de zele & d’enthoufiaf- 
me, qu’il ne mettoit prefque point 
de différence entre le blafphême, 8c 
les inveétives de Luther contre les 
fcolaftiques 8c en particulier con- 
tre Thomas d’ Aquin. Toutes les 
opinions de ce doCteur paroifToient 
au pontife fi claires 8c fi incontef- 
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ü! — tables, qu’il falloit, félon lui, être 

i ; : 4. aveuglé par une ignorance grofliere , 
ou réfifter au lens intime de fa 
propre conviction , pour en douter 
ou pour les contredire : enfin il 
n’y eut jamais de pape plus fuperf- 
titieufement attaché a tous les points 
de doétrine, tk plus inflexible fur 
cet article : il les défendoit, non pas 
feulement comme Léon X , parce 
.. . que c’étoit la doCtrine ancienne & 

Î iu’il étoit dangereux pour l’églife de 
ouffrir des innovations y il les fou- 
tenoir encore avec tout le zele d’un 
théologien & toute l’opiniâtretc 
d’un champion de l’école. D’un 
autre côté , comme fes mœurs 
étoient extrêmement Amples , & 
qu’il étoit exempt de tous les vi- 
ces qui régnoient à la cour de Ro- 
me , il fentoit comme les réforma- 
teurs mêmes , & voyoit avec autant 
d’indignation qu’eux , la corruption 
qui s’y étoit' introduite. Le bref 
Novcmb. qu’il adrefla à la diete de l’Empirè 
aflemblée à Nuremberg, & les înf- 
truCtions qu’il donna à Cheregato 
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qu’il y avoir envoyé en qualité de 
légat, étoient diétés par ces mêmes 
difpofitions. D’un côté , il condam- 
noit les opinions de Luther avec 
plus d âpreté & d’aigreur que n’a- 
voit jamais fait Léon X j il répri- 
mandait févérement les princes d’Al- 
lemagne de ce qu’ils avoient fouf- 
fert que ce novateur femât fes dog- 
mes pernicieux , en négligeant de 
faire exécuter l'édit porté à la diete 
de Worms , & leur enjoignoit. Ci 
Luther n’abjuroit pas fur-le-champ 
fes erreurs, de le détruire par le 
feu, comme un membre gangrené 
& incurable , ainfî que Dathan 8c 
Abiron avoient été exterminés par 
Moife , Ananias 8c Saphira par les 
Apôtres, Jean Hufs & Jérôme de 
Prague , par les princes leurs ancê- 
tres ( a ). D’un autre côté il avouoit 
avec la plus grande ingénuité & 
dans les termes les plus pofitifs % 
que les défordres de la cour de 




(a) Fafcic. rer. expct. & fugicnd. 341. 
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Rome étoient la fource d’où étoient 
fortis tous les maux que fouffroit 
ou redoutoit l’églife : il promettait 
d’employer toute fon autorité pour 
réformer les abus , avec toute la 
promptitude que permettoit la na- 
ture de ces défordres invétérés , 
& il exhortoit les princes à l’aider 
de leurs confeils : fur les moyens 
les plus propres à étouffer l’héréfie 
qui étoit née au milieu d’eux. 

Les membres de la diete, après 
avoir loué le pape de fon zele & 
de la piété de les vues , s’excufe- 
rent de n’avoir pas fait exécuter 
l’Edit de Worms , fur la multipli- 
cation prodigieufe des fe&ateurs dè 
Luther 8 c fur l’averfion que les vexa- 
tions innombrables de la cour de 
Rome avoient infpirée pour elle au 
refte de leurs fujets , raifons qui 
rendoient l’exécution de l’édit non- 
feulement dangereufe , mais même 
impoffible. Ils afTurerent qu’il étoit 
temps de prendre des me’fures nou- 
velles & pliis efficaces pour fatis- 
faire l’Allemagne fur fes griefs. 
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qui n’étoient pas fondés fur des — * 
torts imaginaires , mais fur des 13x4» 
exactions trop réelles &c devenues 
intolérables , comme le pape pour- 
roit s’en convaincre par la leéture 
de la lifte qu’ils fe propofoient de 
mettre foiîs fes yeux. Suivant 
eux , le feul remede qui pût être 
proportionné à la grandeur du mal , 
ôc qui leur donnât quelqu’efpé- 
rancé de voir l’églife reprendre fon 
ancienne vigueur & s’affermir fur 
une bafe folide, c’étoit un concile 
général. En conféquence ils lui con- 
feilloient d’obtenir le confentement 
de l’empereur , & d’affembler fans 
délai le concile dans une des villes 
principales de l’Allemagne , afin 
que tous ceux qui avoient droit d’y 
affifter , puffent délibérer en fûreté , 

&c propofer leurs avis avec toute la 
liberfé qu’exigeoit le danger pref- 
fant où fe trouvoit la religion (u). 


( a ) Ibid. p. 3 4 6 . 
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ü-ü'- ' Le Nonce, plus adroit que fon 

1514. maître, & plus inftruit des vues &c 
Artifices des intérêts politiques de la cour 
du nonce de Rome , fut vivement ému à 
pour 1 élu- cett:e proportion de convoquer un 
concile 5 il fentit aifément combien 
il feroit dangereux de Ife faire dans 
un temps où plufieurs défavouoient 
hautement l’autorité du pape , & 
où tous commençoient à fa refpec- 
ter moins & à refufer de s’y ibu- 
mettre. Il employa donc tout ce 
qu’il avoit d’adrefle à engager les 
membres de la diete à pourfuivre 
avec plus de rigueur l’héréfle de 
Luther , & à abandonner la pro- 
polîtion d’aflembler en Allemagne 
un concile général 5 mais comme 
ils voyoient bien que le nonce étoit 
beaucoup plus jaloux de ménager 
les intérêts de la cour de Rome , 
que de conferver la tranquillité de 
l’Empire &c la pureté de l’églife , 
ils refterent inflexibles , & conti- 
nuèrent à préparer la lifte de leurs 
griefs pour la faire préfenter au pa- 


Digitizëcl byGdOgle 



1 


de Charles-Quint. 455 

pe ( a ). Le nonce craignant detre — * 
chargé d’une commiffion fi défagréa- j j 14. 
ble , &: ne voulant pas porter à fa 
cour une remontrance qui ne man- 
queroit pas de lui déplaire, fortit 
brufquement de Nuremberg , fans 
prendre congé de la diete (é>). 

Aulîî - tôt les princes féculiers x, a <jj cte 
dreflerent cette lifte , fi fameufe préfente au 
dans les annales d’Allemagne , con- P a P e une 
tenant cent objets de plaintes , fur ^ C f Cccnt 
autant d’abus qu’ils attribuoient® 
à la tyrannie de la cour de Rome. 

Les princes eccléfiaftiques fe con- 
tentèrent de ne mettre aucune op- 
pofition à cette démarche , mais ils 
crurent qu’il ne leur convenoit pas 
d’y accéder. Ces plaintes étoient 
pour la plupart une répétition des 
articles de la lifte qui fut dreflee 
fous le régné de Maximilien. Il fe- 
roit trop long d’en faire une énu- 
mération détaillée. On s’y pial- 



î 

a 

1 


5 


( a) Ibid. p. 549. 

(b) Ibid. p. }7 6. 
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gnoit des fommes exigées pour les 
1 S 1 4 * difpenfes, les abfolutions & les in- 
dulgences j des frais qu’entraînoient 
les procédures portées à Rome 5 des 
abus innombrables produits par les 
réferves , les commandes & les an- 
liâtes 5 du privilège de fe fo'uftraire 
à la jurifdiétion leculiere , qu’avoit 
obtenu le clergé } de tous les arti- 
fices qu’employoient les juges ec- 
cléfiaftiques pour attirer à eux la 
connoinànce des caufes civiles ; des 
mœurs indécentes & fcandaleufes 
d’un grand nombre d’eccléfiaftiques j 
& de plufieurs défordrçs particu- 
liers, - dont la plupart ont déjà été 
rapportés au nombre des circonf- 
tances qui favoriferent le fuccès & 
la propagation rapide des opinions 
de Luther. Les princes terminoient 
cette lifte par déclarer que , fi le 
faint fiege ne fe hâtoit de les délivrer 
de ces fardeaux intolérables , ils 
étoient déterminés à ne pas s’y fou- 
mettre plus long-tems, &à em- 
ployer tout le pouvoir & toute l’au- 
torité que Dieu avoit mis entre 

leurs 
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leurs mains pour s’en affranchir (a). — — 

Au lieu des rigoureufes pourfui- 1Jl+ , 
tes que le nonce avoit follicitées con- La réfolu- 
tre Luther & fes fedateurs , la ré- tion de la 
Solution ou le recès de la diete 
contenoit feulement une injondion 6 Mars 
générale à tous les ordres de l’cm- IJ1J * 
pire d’attendre paifiblement les dé- 
cidons du concile général qu’on de- 
voit convoquer , de jufqu’à ce temps 
de ne publier aucune opinion nou- 
velle contraire aux dogmes reçus 
dans l’églife } & l’on avertifîoit les 
prédicateurs de s’abftenir de traiter 
aucun point de controverfe dans 
leurs difeours publics , & de fe 
borner à une expofition fîmple & 
inftrudive des vérités de la reli- 
gion (b). 

Les réformateurs tirèrent de 
grands avantages de ces ades de la 
diete : ils y trouvoient la preu- . 
ve la plus complette & la plus au- 


(a) Ibid, j ^4. 

( b ) Ibid. 348 . 

Tome III. m V 
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t lien tique de l’énorme corruption 
qui s etoit établie à la cour de Ro- 
me , &.des charges infupportables 
dont le ciergé oppnmoit l’empire : 
ils avoient une preuve du premier 
article , dans le témoignage du pape 
même , qui reconnoilibit que leurs 
iavectiVes & leurs accufations n’é- 
tjient ni calomnieufes ni injuftes. 
A l'égird du fécond , c’ctoient les 
repr jfencans mêmes du corps ger- 
manique , dans une alfemblée où 
il s’en falloir beaucoup que les pro- 
tecteurs de la nouvelle doétrine fuf- 
fent les plus nombreux 8c les plus 
p milans , qui avoient mis au 
nombre des principaux griefs de 
l’empire les pratiques de l’églife 
Romaine qu’atraquoient tous les 
jours Luther 8c fes difciples. Audi 
dans tous les écrits de controverfe 
qu’ils publièrent depuis cette épo- 
que , ds en appelèrent fouvent à 
la déclaration expreiïe d’Adrien & 
aux cent griefs de la diete , pour 
appuyer tout ce qu’ils avançoient 
fur les déréglemens , ou fur les ra- 

* 
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pines & l’infatiable ambition de la 
cour de Rome. 

A Rome, on regarda la conduire 
d’Adrien comme une preuve d’une 
extrême imprudence & d’une (im- 
plicite puérile. Ces hommes, vieillis 
au milieu des artifices & de la 
corruption de la cour des papes , 
& accoutumés à prendre pour réglé 
de leurs actions non la juftice , 
mais leur intérêt , furent étonnés 
de voir un pontife qui , s’écartant 
des prudentes maximes de fes 
prcdécelTeurs avouoit ingénument 
des défordres qu’il devoit cacher , 
tk qui , fans égard à ce qu’il de- 
voit à fa dignité , demandoit con- 
feil à ceux mêmes à qui il aurait 
d u donner des ordres.*Ils craignoient 
que , par cette franchife fi peu po- 
litique, au lieu de rappeller les en- 
nemis de l’églife dans fon fiein , il 
ne les rendît plus préfomptueux , 
& que loin d’étouffer WKréfie , 
il» n’ébranlât les fondemens de la 
puifiance des papes , & ne fit tarir 
les principales fources des revenus 

- y z 


Conduite 
d’Adrien 
blâmée à 
Rome. 
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TT? du clergé (a). Ce fut par cette rai- 
1514. fon qu’ils s’oppoferent adroitement 
• à tous les plans de réforme que 

propofoit Adrien , & qu’à force de 
multiplier les objections & les dif- 
ficultés , ils tâchèrent d’en empê- 
cher ou d’en retarder l’exécution. 
Adrien , furpris , d’un côté , de 
l’obftination des Luthériens , de 
l’autre , révolté des mœurs & des 
maximes italiennes , gémit fouvent 
. fur fa fituation , & regretta le temps 
de fa vie où fimple doyen de Lou- 
vain il fe trouvoit plus heureux 
dans un porte moins elevé , où l’on 
attendoit peu de lui , & où rien ne 
pouvoit arrêter l’effet de fes bonnes 
intentions ( 6 ). 

Mefures Clément VH, fon fuccefTeur , fut 
de Clément au tant au-deffus de lui dans l’art 

ther^ LU * g ouv etner , qu’il lui étoit infé- 
rieur du côté de la pureté des mœurs 

-0 

(a) Fra-Paolo , hifi» ici concil, p. 18. 
Pallavic. hift. j8. 

(£) Jovii vita Air. p. 118. 
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ôc de la droiture des intentions. 

Il avoit non - feulement , comme * 
tous les papes , une répugnance ex- 
trême pour la convocation d’un con- 
cile y mais comme il n’avoit alluré 
fon élection que par des moyens 
très-peu canoniques , il redoutoit 
une affèmblée qui auroit le droit de * 
la foumettre à un examen dont le 
réfultat pouvoit lui être funefte. Il ré- 
solut donc pour fortir de l’embarras 
où l’avoit jette l’imprudence & la 
malad relie de fon prédécelfeur , 
d’éluder par toutes fortes de moyens 
les demandes des Allemands , tant 
fur la convocation d’un concile , 
que fur la réforme des abus de la 
cour de Rome. Dans cette vue , 
il fit choix du cardinal Campege , 
homme très-adroit , que les papes 
avoient déjà chargé de plufieurs né- 
gociations importantes , & il l’en- 
voya dh qualité de nonce , à la diete 
de l’empire alfemblée de nouveau à 
Nuremberg. 

Campege , fans faire mention Fév 
de ce qui s’étoit palfé à la diete 



1 f 1 4* 


fécondé 
diere de 
Nurem- 
berg. * 
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précédente , fit un long difeours où 
il exhorta l’aftemblée à exécuter avec 
Négocia- vigueur l’éd.t de Worms, comme 
tions du le feul moyen d’extirper l’héréfie 
nonce à la L ut her. La diete répondit quelle 
vouloit f^ovoir .auparavant les in- 
tentions du pape fur la propofition 
d’un concile , & fur les cent griefs 
qu’elle avoit expofés. Le nonce tâ- 
cha d éluder le premier article , en 
déclarant d’une maniéré vague tk 
générale que l’intention du pape 
étoit de prendre les mefurc-s qui 
feroient les plus avantageufes au 
bien de l’églife : quant au fécond 
point comme la lifte des cent 
griefs n’étoit arrivée à Rome qu’a- 
près la mort d’Adrien , & cju’ainfi 
elle n’avoit point été préfentee dans 
les formes au pape aétuel , Cam- 
pege fe prévalut de cette circonf- 
tance pour éviter de faire au nom 
de fon maître une réponfe pofitive 
fur cet objet : il obferva pourtant 
que cette lifte cdntenoit plufieurs 
articles aufli peu fournis que peu 
décens j & que la diete , en publiant 


Digitte 



4 


de Ch arles-Quint. 463 

cette lifte , de fa propre autorité , 
avoit manqué ouvertement au ref- 
peéfcdü au Saint-Siege. 11 finit par 
demander encore qu’on procédât 
avec rigueur contre Luther & fes 
adhérens 3 mais quoiqu’il fût vive- 
ment fécondé par l’ambafladeur de 
l’empereur , qui dans ce temps-là 
s’empreftoit de flatter le pape , & 
qui ht beaucoup de proteftations fur 
le zeîe de fon maître pour l’honneur 
& la dignité du Saint-Siege, le récès 
de la diete fut conçu prefque dans 18 Avril, 
les mêmes termes que celui de la 
précédente , & l’on n’y ajouta aucune 
déclaration plus févere contre Luther 
& fon parti (af. 

Avant de quitter l’Allemagne , 
Campege , dans la vue d’éblouir & 
de gagner le peuple , publia certains 
régie mens pour réformer quelques 
défordres & quelques abus qui do- 
minoient parmi le bas clergé j mais 
cetre légère réforme qui étoit bien 


(<z) Seckend. 186. Sleid. hij. 66 , 
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éloignée de répondre au defir des 
Luthériens , & aux demandes de la 
diete , ne fatisfit perfonne , &c pro- 
duifit très-peu d’effet* Le nonce , 
d’une main timide , élagua quelques 
branches : les Allemands vouloient 
qu’on frappât un coup plus ferme , 
& qu’on attaquât le mal jufques 
dans les racines de l’arbre (<z). 


00 Seckcnd. 191. 


Fin du Tome troijîeme. 
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